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Jü A mort de Louis XV terminant déformais le 
brillant deftin de madame la comtcfle Pubarri , 
qu on peut regarder aujourd’hui comme morte 
pour le public , c’eft le moment de finir le detail 
des anecdotes de fa vie jufqu’à cette époque 
fatale. • ^ 

Toute la famille royale déteftoit, comme on 
a dit , cette favorite ; mais , par refpett pour le 
Roi , n’ofant l’infulter directement, elle failif- 
foit toutes les occafions de faire tomber fon hu- 
meur & fon indignation fur les femmes de la 
cotir & les minières qui lui fembloienr le plus 
dévoués. On a vu comment madame de Valenti. 
nois avoit effiiyé à cet égard un propos morti- 
fiant de madame la comtefle de Provence. Ma- 
dame Sophie , peu après , mal mena plus forte- 
ment le duc àelaVrilliere , qui avoit cru fe met- 
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tre à l’abri du reflentiment de cette princefle,en 
fe couvrant du crédit & de la proteftion de 
madame Dubarri. Voici comment les courtifans 
racontent cette anecdote. 

Madame la marquife de Mefw.es , dame pour 
accompagner mefdames , avoit engagé mada- 
me Sophie à faire folliciter pour fon fils une 
place dans la maifon de M. le comte d’Artois , 
qu’on parloit déjà de former. Cette princeffe 
s’éroit adreflee directement au Roi , & S. M. 
avoit donné fon bon. M. le duc de la Vrilliere , 
qui dans fon département à la maifon du Roi 
&t les maifons de la famille royale , trouva 
mauvais que cette grâce eut été obtenue fans 
'fa participation , fut en faire fes plaintes à 
madame Dubarri , & lui démontra les inconvé- 
niens très-grands qu’il y avoit à ce que S. M. 
accordât des places à fon infu. La comtefle 
trouva fes raifons excellentes , & porta les 
doléances du miniftre au pied du trône. Elle 
fit de vifs reproches à fon augufte amant fur le 
peu d’égards qu’il avoit pour un ferviteur fide- 
v le , qui depuis 48 ar.s étoir à fon fervice , & 
gémilToît de perdre fa confiance au moment où 
il en étoit le plus digne. Elle lui repréfenta 
que cette conduite feroit capable de dégoûter 
les minières , de ralentir au moins leur zele , 
& pouvoit être très-préjudiciable à fes intérêts 
& à ceux de l’ctat , par les furprifes continuel- 
les que fa bonté pourroit laifler faire à fa reli-. 

" gion. S. M. pénétrée des raifonnemens folides 
& perfuafifs de fa maîtreffe , avoit cependant 
peine à manquer de parole. On convint que le 
duc de la Vrilliere prendroit cela fur lui , en 
n’expédiant point pour le jeune homme le bre- 
vet qui devoit fortir de fes bureaux. Madame 
Sophie , inftruite de toute cette manœuvre , 
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manda le miniftre. Elle aft’efta d'ignorer ce 
qui s’étoit pafle dans les converfations particu- 
lières dont on vient de parler , & prit feulement 
occafion du retard qu’éprouvoit l’expédition du 
brevet de Mr. de Mefmes , pour reprocher au 
duc de la Vrilliere le trafic fcandaleux qui fe 
faifoit chez lui des diverfes grâces dépendantes 
de fon miniftere. Madame de Lctngeac ne fut 
point épargnée , & la réprimandé devint lî 
forte , que les courtifans remarquèrent l’air 
blême 8t tremblant du duc , fortant de l’appar- 
tement de la princeffe. Il fe rendit tout de fuite 
chez fa protectrice pour y décharger fon cœur. 
Le coup étoit déjà porté -, la feene avoit eu 
lieu après dîner. M. de la Vrilliere avoit mangé 
copieufemem à fon ordinaire. Il en refit lia- une 
indigeftion violente, dont tout le refpeét qu’il 
devoit au lieu 8t à la maîtrefle ne put s’empê- 
cher de manifefter les effets. Il refta fans con- 
noiflance, St il fallut remporter dans l’état le 
plus dégoûtant. Il en fut très-malade , & pour 
furcroît de douleur , il fallut expédier le brevet. 

Le Roi confoloit madame Vubarri par les 
chofes qui pouvoient flatter la vanité St le luxe 
de cette favorite. Depuis long-tems , il ctoit 
queftion d’une toilette d’or qu’elle faifoit faire. 
Bien de gens révoquoient en doute la nouvel- 
le , regardant une pareille acquifttion comme 
trop chere , puifque madame la Dauphine mê- 
me n’auroit pas une telle magnificence , St que 
la Reine ne l’avoit jamais eue. On for alors 
maître de s’aflurer de la choie , St d’aller voir 
les diverfes pièces de cette toilette chez le Sr. 
Roettitrs , graveur , cizeleur du Roi. Il courut 
en outre le bruit qu’on travailloit à une vaiflèN 
le plate d’or pour la comtcfTc, Enfin S. M. lui 
permit de fe faire faire un bouquet de diamant , 
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fi confidérable , qu’il devoit pouvoir fie conver- 
tir , à fa volonté , en parure complette. On dit 
que ce bijou coûteroit cent mille écus. 

S. M. étoit tellement enivrée d’amour pour 
cette beauté , qu’elle ne confervoit plus aucu- 
ne des bienféances extérieures , dont elle 
s’étoit toujours montrée fi jaloufe. Elle permit 
de repréfenter à Choifi devant elle une parade 
dans le genre le plus grivois , tel que l’aimoit 
madame Dubarri. On choifit La vérité dans le vin , 
opera-comique du Sr. Collé , fi ordurier , que 
plufieurs dames de la cour invitées à la tête , 
qui ne le connoifioient pas , en furent extrême- 
ment décontenancées , 8c ces femmes pudibon- 
des ne contribuèrent pas le moins au divertifle- 
ment de la comtefie. Ce qui prouve l’affervifle- 
ment du Roi , autorifant le tout par fa préfen- 
ce , c’eft qu’il n : y fembloit pas prendre un 
grand plaifir. On le prélumoit par toutes les 
niaiferies auxquelles la favorite avoit recours 
pour le diflraire* & le monarque lui-même 
ne rougifloit pas de fie donner ainfi indécem- 
ment en fpeftacle. Pour juger mieux de l’im- 
prefiion que cette fête fit dans le public , conful- 
tons encore le journal manufcrit , fouvent cité 
8c détaillé fur ces objets , il donne la relation 
fuivante : 

16 Décembre 1771 » Tous ceux , qui 

» ont été à Choifi la femaine derniere, attellent 
» combien la piece de la vérité dans le vin étoit 
» griroXe , 8c a fait rire madame la comtefie 
» Dubarri. S. M. n’a pas paru s’en amufer beau- 
» coup. Cette dame fe livroit cependant à tout 
» ce qui pouvoir égayer le Roi , 8c cherchoit 
» à le délafier des occupations du trône , en le 
» faifant jouer avec fon petit chien. Le fouper a 
» été fort agréable aufii. Le Sr. l ’ Arrivée 8c fa 
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» femme ont chante pendant tout le repas de* 
» chanfons fur le même ton de la comédie. Le 
» Roi étoit à la table à reflorts avec douze con- 
» vives , dont trois dames feulement, madame 
» la comtefi'e Dubarri , madame la maréchale 
u de Mirepoix 8c madame de Montmorenci. Ma- 
» dame Dubarri a continué à s’occuper de tout 
» ce qui devoit amufer S M. Elle étoit entre 
» le Roi 8c Mr. le comte de Duras. Cefeigneur, 
>j très-excellent convive , a paru d’une folie 
» charmante , 8c quoiqu'un des ducs protdlans, 
» de la plus grande intimité avec cette dame. 
» On n’admet pas communément les propha- 
» nés à ces petits foupers ; cependant , par 
» extraordinaire , il y en a eu ce jour là qui 
» ont rapporté les détails les plus intcrcflans. 
» On ajoute que le vin y couloir à grands flots, 
» 8c que tout contribuoit à rendre la fcte char- 
» mante -, que madame Dubarri y montroit ce 
» defir de plaire , qui prête des charmes aux 
m femmes les moins féduifantes , lie jette un 
» nouveau luftre fur la beauté. 

Mais plus la faveur de madame Dubarri croif» 
foit auprès du Monarque , plus la haine de la 
Maifon Royale augmentoit contre elle. Il faut 
avouer aufli qu’elle y donnoit lieu quelquefois. 
Par exemple elle fe permit dans ce tems-là des 
plaifanteries fur l’impuiflance prétendue de M. 
le Djuphin , qu’en rapporta à ce Prince. 11 ne 
crut pas devoir tolérer l'injure ; on voulut 
dans le tems qu’il fe fut tranlporté chez elle , 
8c lui eut fait fentir d'une façon très-vive qu’il 
ne lui appartenoit pas de s’égayer fur fou comp- 
te. C’elt vraifemblablement aufli ce qui provo- 
qua le mot du même Prince fur le compte du 
vicomte Dubarri , pour lequel fa tante follici- 
toit la place de prunier Ecuyer , qui étoit tou- 
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jours vacante : Qu’il ne s’approche pas de moi j 
dit M. le Dauphin ; je lui donnerois de ma bot- 
te fur la joue. Il faut favoir pour l’intelligence 
de ceci que les fondions du premier Ecuyer 
font de débotter le Roi quand il revient de la 
chafTe , ou d’ailleurs , St conléquemment M. le 
Dauphin , qui n’a que la même maifon de S. M. 

Vraifemblablement , c’eft ce qui empêcha le 
Roi d’accorder cette grâce à la favorite ; car 
M. le Chancelier , qui la follicitoit pour le 
Comte de Maupeou fon fils , n’étoit pas en état 
de balancer les prétentions du rival. Les enne- 
mis du chef de la Magiftrature profitèrent de 
cette concurrence pour le brouiller avec fa 
coufine ; & les miniftres , qui , n'ayant plus 
befoin de lui , puifque fa befogne étoit faite, 
vouloient en avoir l’utilité fans en fupporter 
l’odieux , fe rangèrent du côté de celle -ci. C’eft 
ce qui ouvrit matière à de nouvelles intrigues , 
que nous développerons par la fuite. Nous re- 
venons à la place du premier Ecuyer , que ma- 
dame Du barri , malgré tout fon crédit , ne put 
obtenir à fon neveu ; St nous obferverons qu’il 
faut d’autant mieux rapporter au propos du 
Dauphin , cité ci-delTus , la douleur qu’elle 
reflentit de ne pouvoir réuffir , que la réponfe 
de S M. jufrifie nos conjectures. Il faut pren- 
dre garde , dit- elle , M. le Dauphin feroit hom- 
me à le faire comme il le dit. Au relie , le Roi 
fe tira de cette perplexité comme il avoir 
coutume de faire : il ne donna la place à per- 
fonne. 

Dans le même tems il fut queltion d’ôter 
celle d’intendant général des bâtimens à M. 
de Marigny, pour la conférer au Comte Dubarri 
(Jean). Heureufement pour le titulaire , fon 
Jaeau-pere lui donna l’éveille des menées qu’on 
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faifoit contre lui ; St par fa préfence il diffipa 
les complots de ceux qui vouloient le fupplanrer. 

L’année 177 1 s’ouvrit d’une façon glorieufe 
pour madame la ComtefTe Dubarri. Le fort de 
M. le Duc de Lhoiftul , qui étoit rcflc jufqu’alors 
fufpendu pour les récompenfcs pécuniaires que 
S. M. lui donneroit , fut décidé en fa faveur 
d’une façon magnifique ; St l’on en fit honneur 
à la gcnérofité de la favorite. Ou la célébra 
dans la piece fuivantc 

VERS à Mme. la comtcjje Dvbarri , 
qui a follicité elle-même une penfion pour Mr. 
le duc de CHOlSEDL. 

Chacun doutoit , en vous voyant fi belle , 

Si vous étiez ou femme , ou Déité. 

Mais c'eft trop fûr, votre rare bonté 
N’eft pas l’effort d’iinç fimple mortelle. 

Quoiqu’ait jadis écrit en certain lieu 
Un Roi prophète en fa fàinte demeure. 

Quoiqu’un poète en ait dit , la vengeance 
N’eft que d’un homme , St le pardon d’un Dieu. 

Ces louanges étoient peu de chofe auprès 
des murmures qu’excitoient les bruits de la toi- 
lette & la vaiflelle d’or qu’on faifoit pour cette 
dame. On voulut les arrêter , en répandarrt 
celui qu’elles ne feroient pas toutes d’or , en 
difant enfuite qu’il n’étoit pas queftion de ce 
travail , en refufant enfin de les montrer aux 
curieux qui fe préfentoient en foule chez le S. 
Roettiers pour voir l’une & l’autre. Mais on 
avoit eu l’imprudence d’en parler d’abord , St 
trop de gens étoient instruits. On favoit que le 
Gouvernement avoit fait fournir 1500 marcs 
d’or à l’artifte , parce qu’il avoit refiifé de tra- 
vailler fans de pareilles avances. Enfin celui-ci 
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avoit eu l’indifcrétion de montrer à quelques 
amis de parties de la toilette , entre autres le 
miroir , du goût le plus rare & le plus exquis. 
Il étoit furmonté de deux amours qui tenoient 
une couronne , fi artiftement placée, que ma- 
dame Dubarri ne pouvoit pas fe mirer , fans fe 
voir couronnée. 

Un autre triomphe , qu’eut alors cette fa- 
vorite , fans être aufli fcandaleux , parut au 
moins très-ridicule , & peut-être pouvoit-il 
être auffi funefte , puifqu’il marquoit vifible- 
ment fa liaifon de plus en plus étroite avec 
le contrôleur-général. On ne douta pas que ce 
fût à fon inftigation que les receveurs géné- 
raux des finances vinrent au commencement 
de l’année complimenter la comteffe. Cet 
hommage s’exécuta par une députation de la 
compagnie. Un orateur harangua la Divinité 
du jour , & fit valoir les fervices que le corps 
avoit rendus à l’Etat comme un titre à fa pro- 
tection. 

Madame Dubarri , dont la réponfe étoit auf- 
fi foufflée fans doute , leur dit qu’elle n’igno- 
roit pas l’utilité dont ils avoient été dans les 
circonftances critiques ou le gouvernement s’é- 
toit trouvé ; que M. l'Abbé Terrai l’avoit 
inftruite de tout. Elle les exhorta à continuer 
de fervir avec le même zele , & leur promit 
de contribuer , en tout ce qui dépendroit 
d’elle , pour l’avantage & la fatisfaftion de la 
compagnie. 

La favorite fit dans le même tems un coup 
d’autorité , qui annonçoit le crédit plus effi- 
cace qu’elle n’avoit fur la finance. Ayant eu 
occafion de connoître les talens précieux de 
M. Vernet , le fameux peintre de marine , qui 
a décoré le joli pavillon de Lucienne de mor- 
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ccaux adonis de fa façon , elle fut chez cet 
artifte rendre hommage à fon mérite. Elle y 
trouva deux tableaux , finis & prêts à être em- 
ballés , pour un feigneur étranger, auquel 
' ils étoient deftinés : elle les confidéra avec la 
plus grande attention ; elle en fut fi enchan- 
tée , qu’elle voulut les avoir. En vain M. 
Vernet déclara qu’il ne pouvoit lui faire ce fa- «. 
crifice , puifque ces deux tableaux ne lui ap- 
partenoient plus Elle ne tint aucun compte de 
ces fupplications ; elle fit enlever de force les 
deux chef-d’œuvres , mais en même tems , 
pour dédommager le peintre , elle lui drefla 
fur un chiffon de papier une ordonnance 
de çcooo livres , payable par le S. Beaujon , 
banquier de la cour ; ce qui confola un peu 
le peintre du rapt en queftion , 8t rendit la 
Minerve nouvelle très - recommandable aux 
artiftes. 

Cette munificence de fa part dut leur faire 
d’autant plus de plaifir, qu’ils s’apperçurent 
de plus en plus qu’ils alloient abfolument paf- 
fer fous fa domination. Il étoit alors queftion 
de projets & de plans pour la conftruftion 
d’une falle de comédie françoile. Tous ceux, 
qui y travaillèrent , recherchèrent fon appro- 
bation. Ce qui fe pafla à l’égard du Sr. Liégeon 
leur prouva qu’ils faifoient bien , ou plutôt 
qu’ils ne pouvoient faire autrement. Ce jeune 
Àrchite&e , ayant obtenu l’agrément du Roi ' 
pour préfenter fon plan à S. M. fut intro- 
duit dans les petits appartenons par le duc de 
Duras , gentilhomme de la chambre. S. M. 
l’accueillit avec beaucoup de bonté & de fa- 
miliarité. Elle examina pendant fort long-tems 
tout ce qu’il lui préfentoit , puis Elle le con- 
duit dans la chambre de madame Dubarri, 
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Cette comtefle étoit au lit , incommodée. Son 
augufte amant fe fit mettre un couvert , 8c 
pendant qu’il dînoit de fort bon appétit , il 
ordonna à Partifte de détailler fes plans à la 
belle malade. Elle n’en fut pas moins enchan- 
tée que le Prince. Elle approuva furtout fort 
l’invention de faire defcendre à couvert ; ce 
* qu’elle remarqua devoir beaucoup plaire aux 
femmes , qui vont ordinairement très-pa'rces 
au fpeftacle. On obfervera en palTant , que fon 
goût pour le luxe 8c l’oftentation fe montroit 
ainfi par-tout. 

Le rôle de Maintenon , que la favorite com- 
mençoit à jouer , avoit aufli fes dégoûts. Au 
milieu de fon brillant on ne cefloit de tra- 
vailler à faire revenir le Roi d’une paflïon , 
qu’on continuoit à regarder comme déshon- 
norante pour lui ; 8c ne pouvant lui repré- 
fenter le véritable motif, on profita de diver- 
fes indigeftions , qu’il eut coup fur coup , [tour 
y en fubftituer une autre qui pouvoir produire 
plus d’effet. On lui fit dire par les méde- 
cins qu’il n’étoit plus dans la vigueur de 
l’âge ; que fon commerce avec la favorite , 
fource de grandes voluptés , pouvo't le 
conduire au tombeau , 8c accélérer fes jours 
de beaucoup. On le fit convenir que les déran- 
gemens , qu’éprouvoit fa fanté , lui furve- 
noient ordinairement après fes entrevues fc- 
crettes avec la comtefle ; 8c l’on fe flattoit 
d’autant mieux de réuflir, que le monarque 
foible étoit frappé de crainte pour l’année fui- 
vante 1773 » comme la Ô3me. de fon âge, 8c 
comme année climatérique. Toutes ces ré- 
flexions finiftres s'évanouirent avec la catife 
qui les occafionnoit ; 8c S. M. étant rétablie , 
oublia le point de la vie où elle fe trouvoit. 

Madame 
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Madame Dubarri eut une autre inquiétude. 
Le Roi ayant atfe&é d’exalter devant elle les 
charmes de madame la princefle de Lamballe , 
elle en conçut une jaloufie vive , & telle qu’ellg 
en fit des reproches à l'on augufte amant , 8t 
fe plaignit des bruits qu’il laifloit courir fur 
fon dellein d’époufer cette princeffe. Le Roi , 
piqué de ce reproche , lui répondit , dit-on , 
avec humeur : Mais , madame , je pourrons 
plus mal faire. Elle fentoit vivement la morfu- 
re , 8t n’y put tenir : elle éclata en gémifTe- 
mens. S. M. ennuyée de cette fcène deiagréa- 
ble , fe leva. Les confidens de la comtelîe , 
inftruits de ce qui venoit de fe palier , lui 
répréfenterent fon tort. Ils lui conleillerent 
de ne point iaiiler coucher le Roi fur fa bou- 
derie ; elle eut de la peine à s’y déterminer. 
Enfin elle fe mit à fa toilette , St choifit la 
forme fous laquelle elle plaifoit le plus au 
monarque. Elle s’habilla en bacchante , 8c 
dans ce défordre , établi avec beaucoup d’art , 
elle fe rendit chez le roi , qui rit en la vo- 
yant. La férénité reparut fur le front de 
S. M. 8t l’amour reprit tous fes droits. 

Quelque décidé que parût l’empire de ma- 
dame Dubarri fur le Roi par tant d’exemples , 
les ennemis de celle-ci ne fe ladoient pas ; Sc 
il parut un efpece d 'Ode au Rjî , qui fe ré- 
pandit très clandeftinement. On l’y exhortoit 
d’ouvrir les yeux , 8c de fe rappeller les te/ns 
heureux où il étoit l’amour St les délices de 
fes peuples. Quoique cet ouvrage parût avoir 
trait fpccialement à la révolution nouvelle , il 
y étoit queftion de fa palîion pour la comtelîe, 
qu’on traitoit avec beaucoup de mépris. On 
difoit au monarque ; 

IJ. Partie. , B 
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Diane , Bncchus li Cythere , 

De tu vie abrègent le cuurs ; 

, Renvoie , ü e:i eft teins encore, 

L'imuiçe qui te déshonore , 

Châtie tes indignes amcmrs. 

* . . I 

L'endroit le plus fort était celui-ci t 

Tu ir’es plus qu'un tyran débile , 

Qu'un vil Automate imbécile •, 

Lfcluve de la Dnbarri. 

Du Cargo julqu’à la Tamife , 

On te honnit, on te mépril'e. 

Les envieux fans doute de cette beauté ré- 
pandirent clans le même tems un autre bruit. 
On dit qu’il y avoit de la brouillerie dans 
le ménage , que l’augufte amant avoit battu 
fa taaîtrefie. I-e fait étoit vrai en lui-même, 
•mats rendu avec la malice ordinaire des cour- 
ts fan s. 

Madame Dubarri étoit incommodée depuis 
plufienrs jours : la faculté avoit décidé qu’il 
■failoit fnigner la malade. Celle-ci avoit peine 
à fc. déterminer , & fit en cela toutes les peti- 
tes mines , ufirées par les jolies femmes. S. M. , 
picfcnte au débat , la prefioit d’obéir à la né- 
ce.'liré ; & comme elle batailloit encore , le 
Roi lui donna une legere rappc. De-là , les 
abfuidités , qui furent accréditées fur la que- 
relle des amans , & les fuites qu’on exagéroit , 
S: qui dans tous les cas n’auroient prouve 
qu’un excès de pafiïon. 

Peut-être le retour du mari à Paris donna- 
t-il lieu aufli aux coqs à-l’âne en queftion. On 
lavoir qu’il avoit etc éloigné exprès à raifon de 
la vie crapuleufe qu’il menoit ; lorfqu’on par- 
loir le plus des cfpcrances de la comteffe d’é- 



poufer le Roi , quoiqu’il lût dit que ce mariage 
ieroit précédé d’un divorce. Des hommes à 
nouvelles finiiîres voulurent faire croire qu’on 
avoit pris une tournure plus prompte & plus 
fûre pour fe débarrafier du premier. Ou dit 
qu’il ctoit tombé dans une maladie de langueur 5 
fk cela fe débitoit avec des réticences qui infi- 
nuoient allez ce qu’on n’ajoutoit pas. Vraifem- 
blementon voulut démentir cette calomnie ; on 
laifîa revenir le comte Guillaume. 1! fe produisit 
clans tout Paris pour faire voir qu’il éteit gros 
& rondelet ; qu’il fe portoit à merveille. Vrai- 
femblablemcut on lui avoit fût aufii promettre 
de fe conduire sveepius de décence; & en effet 
il prit une maifon , il la monta fur un grand 
ton , & célébra fon arrivée par un repas fpien* 
dide. 

Nous avorts parlé plus haut du froid , fur- 
venu entre madame Dubarri & le chancelier. 
Bien des gens en dontoient encore -; mais ils ne 
purent fe refufer à le croire par le fuuplice de 
Billard , que la favorite , malgré toute fa bonne 
volonté , ne put en garantir. Tout le monde a 
entendu parler de ce Billard , devenu fi fameux 
par fa banqueroute Jk par fon hypocrifie. Il 
ctoit neveu de Billard Dumouceau , parrain de 
madame Dubarri ; fk l’amitié de cette dame 
pour celui-ci , lui fit faire les plus grands efforts 
pour fouftraire le coupable au déshonneur qui 
devoit icjaillir fur fa famille. 11 avoit été con- 
damné au carcan Sc au bannül'emcnt. Hile ob- 
tint d’abord un furfis , que le chef de la jultice , 
trop adroit pour lutter de front contre la favo- 
rite , accorda avec toutes les grâces poffbles. 
Mais quand il en fallut venir à la grâce même , 
qu’elle follicitoit auprès de S. M. , M. de Me.;/' 
peou fit entendre au lloi de quelle cor.féquer.ce 
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f. fiinefte il feroit de l’accorder à un homme con- 
rre lequel tout Paris crioit depuis longtems , 8c 
qu’on regardoit déjà comme trop épargné par 
l'arrêt. Il exalta la bic nfaifance de la comteffe, 
lans fe départir de la ncceflîté pour le Roi de 
ne pas fuivre aveuglement toutes les infpira- 
tions. Le calme , le iang froid , la fineffe , qu’il 
mit dans fon raifonnement , l’emportèrent , 8c 
Billard fiitexpoféà la dcrifion générale. Un bon 
mot meme , que S. M. dit à cette occafion , dut 
mortifier madame Dubarri , en lui faifant voir 
le peu de regret qu’avoit le -prince que fa juf- 
tice n’eût pû céder à fa mifcricorde. Le jour du 
fupplice de Billard fut fort beau ; ce que le Roi 
remarqua , & plaifantant fur ce malheureux 
devant fes epurtifans : Il aura , dit-il , un tems 
fuperbe pour la repréfentation. Au refte , ce fait 
particulier ne fert qu’à mieux établir les con- 
tradiélions connues du caraftere de Louis XV. 
L’afcendant de fa maîtreiïe n’en croifioit pas 
moins de jour en jour ; & l’infolence des Du- 
banis , augmentant en proportion , le prou- 
voit bien. Le beau-frere eut celle de marier fa 
maîtreffe., dont nous avons parlé , à un offi- 
cier , chevalier de St. Louis, qui, parunecir- 
conftance finguliere , s’appelloitauffi de Murat ; 
enfortc que ce nom poflichc , qu’elle ne por- 
toit que comme toutes les courtifannes pour fi- 
gurer plus décemment dans le monde , lui de- 
vint propre & lui fut confirmé en face d’églife. 
11 ne continua pas moins de vivre avec elle , 8c 
fe donne les airs d’afficher ainfi un fcandale , 
réfervé jufques -là feulement pour les princes , 
les grands feigneurs , les miniftres , afin de 
braver , ce femble davantage l’honnêteté pu- 
blique. Peu après , il pouffa le comble de l’in- 
décence jufqu’à tenir avec elle publiquement 
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l’enfant d’tme famcufe courtifanne. Ella Ci 
nomme Beauvoifin : elle donnoit à jouer ; les 
plus illuüres libertins de la cour tk de la ville 
fe rendoient dans fa maifon ; c’elt ce qui avoir 
occniîonnc les liaifons du comte avec elle. Le 
baptême fe fit avec beaucoup d’appareil : il ex- 
cita une grande rumeur dans le quartier ; & 
comme il y avoit douze carofi'es de fuite , que 
les voitures ne pouvoier.t monter qu’avec dif- 
ficulté à l’eglife paroifîiale ( à Montmartre ) , 
le curé eut la complaifance de defeendre à uns 
petite chapelle , où fut baptile le bâtard nou- 
veau-né. Cette flatterie du pafteur fit crier U 
populace , rue les honnêtes gens , & l'on en 
conclut quelle étoit la puiiTance de cette fa- 
mille. 

Nous trouvons dans le journal manuicrit, 
qui nous guide fouvent pour rafiembler les faits 
de notre hiftoire , une anecdote , relative à 
l'époque de la vie de madame Dubarri où non» 
fommes , d’où l’on peut inférer quelle étoit 
alors l’opinion générale du public , concernant 
fon empire fur le Roi. C'eft fous la date du 20 
mars 1773....» On rapporte un trait , que les- 
» courtifans ont recueilli avec foin , & qui 
» prouve que madame la comte fie Dubarri ne 
» diminue point de faveur & d'intimité ave<? 
» fon royal amant , comme on le prefumoit- 
u S. M. aime à faire fon cafte elle-même r ik 
» à fe délnfler dans ces occupations innocentes 
» des foins laborieux du gouvernement. Ces 
» jours derniers , la caft'etiere au feu f h S, 
» M. diftraite par autre choie , îx le cafte dd- 
» bordant. . ... Eh ! La France t prends dune 
w garde , ton cajjé f. ... le camp , s’écria lit 
» belle favorite ! .... On dit que cette npof- 
» troplie de La France eft l’expreflion l'ami- 
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» liere donc cette dame fe fert dans l'intérieur 
» des petits appartemens : détails particuliers; 

» qui n’en devroicnt pas fortir , mais que re- 
» levé la malignité des courtifans. 

La derniere preuve , & la plus complette , 
de la faveur confiante de madame Dubarri , 
c’eft l’empreflemcHt du contrôleur général à 
s’infinuer de plus en plus dans fes bonnes grâ- 
ces , à ménager même peu le chancelier , que 
cette réunion offufquôit. Il fe mit à la tête de 
fes affaires , St fans lui deiïlller abfolument les 
3 'eux fur la négociation prétendue , faite à 
Rome pour Ion divorce , il lui fit -comprendre 
que cette affaire pouvant traîner en longueur , 
ilfcroit toujours prudent de fe féparer de corps 
St de bien d’avec fon mari en juffice réglée , 
pour fe mettre en état de faire en fiireté & de 
fon propre mouvement toutes les acquifitions 
qu’elle voudroit. On fit , en conféquence , une 
procédure concertée entre la femme 8t le mari ; 
8t comme dans ces cas-là il faut des motifs de 
plainte de la part d’une des deux parties, on 
fuppofa que l’époux avoit dit des injures à fa 
moitié , dont la principale ctoit de l’avoir ap- 
peilée infâme. Des témoins gagés dépoferent des 
propos , St la réparation fut prononcée en con- 
fcquencc. Madame Dubirri ignoroit fans doute 
que cette réparation étoit une reconnoiflance 
' c|ê l’hymen , St lui ôtoit tout prétexte à la dif- 
folution dont on l’avo't leurrée. C’eft ce qu’il 
lui fit comprendre peu- à-peu enfuite , Sc il 
tira ainlï le duc à’ Aigu lion St lui d’embarras. 
Il falloir attendre la mort du comte , qu’on fit 
envifager à la comtelîe comme très-potiible , 
cet homme étant court, épais , matériel , goin- 
fre , buveur , St fe traînant dans la fange de la 
débauche , en vrai Sardanapale. Elle étoit donc 
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intéreflce plus que jamais à conferver les jours- , 
du monarque. Elle prélidoit aux plaiftrs de la 
table , elle l’empêchoit de boire ; ce qui don- 
noit quelquefois de l’humeur au prince. Un jour 
à Marly y ayant mis trop d’obllinaticn Sc ur.c 
liberté indécente . S. M. fe facha encore , mais 
la bouderie n’eut pas de fuite. 

Outre cette attention de madame Dubarri 
d’une part à contenir le Roi dans les plnifirs 
qui pouvoient lui nuire , elle devoit en avoir 
une autre plus pénible , celle de l'amuil-r. Elle 
imaginoit tous les jours quelque choie de 
nouveau. Elle fit venir , dans un voyage de 
Choifi , Audinot , pour y jouer devant S. M. 
avec fes petits enfar.s. C’étoit la première 
fois que ce direfteur forain paroifî'oit devant 
elle. Il s’en prévalut , & mit lur fon affi- 
che : les comédiens de bois de S M. donneront 
aujourd'hui relâche au théâtre pour aller à la 
cour. On choifit ce que fon fpeftacle ofi'roit 
de plus graveleux , & l’on termina par la 
fricafée , ccntrcdanfc polifTonne qu’on danfoit 
dans les guinguettes. Tout cela réjouifloit 
infiniment la maîtreiïe du monarque : elle rioit 
à gorge déployée ; elle le grondeit de ne pas 
prendre le même plaifir , U le forçoit quel- 
quefois à fourire. 

La favorite avoit fi fort à cœur de fe main- 
tenir dans fon pofte , qu’elle fe laifla aller 
aux infinuations de l’abbé Terrai , qui , pour 
fe mieux maintenir dans le ficn , fe mit alors 
en tête d’introduire dans le lit du Roi une ma- 
dame Amenai , bâtarde qu’il avoit eue de fon 
ancienne maîtreffe madame de Clercy , tic qu’il 
avoit mariée au frere de la baronne de la 
Garde , fa fécondé maîtrefié en titre. Cette 
jeune perfonne , encore enfant , gentille y 
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vive , pétulante , lui parut un morceau propre 
à ragaillardir le monarque: mais {entant qu’il 
joueroit trop gros jeu à la propofer lui-même , 
par un rnfhnement de politique très-adroite , 
il intérefia madame Dub.nri à ce projet , com- 
me le meilleur moyen de fe maintenir en fa- 
veur , en fe prêtant au goût changeant du 
prince , ufé de débauches, & en fuivant l’exem- 
ple de madame de Pompadour , à qui ce rôle 
avoit parfaitement réufli. Madame ù'Amervr.l 
ctoit d’une tournure à plaire à la comtell'e, 
à contribuer à fon amufement propre , à lui 
fervir de jouet. Elle l’adopta volontiers pour 
l’avoir à fa fuite. Elle lui fit cadeau d’un 
fuperbe collier de diamans. Quant au prince , 
on ne fait s’il a réellement tâté de ce morceau 
friand ; mais il eft certain que ce n'a pû être 
qu’en paffant. On ne s’ell jamais apperçu qu’il 
ait diminué d’attachement pour la première i 
il atigmcntoit même , s’il ctoit pollible ; mais 
le contrôleur-général rcuilit en partie dans ce 
qu’il défiroit , St monta de plus en plus en 
faveur ; il ôta au chancelier tour efpoir de s’y 
remettre auprès de la maîtreife. En vain celui- 
ci , fentant qu’il ne pouvoir rcfiller feul à l’o- 
rage qui fe formoit contre lui , s’étoit reployé 
' de nouveau , St avoit tâché de fe racommo- 
der avec elle. Il n’avoit pû réuflir qu’auprès 
de Mlle. Uubarri , dont l’efprit roupie , infi- 
rmant , elt fort analogue au lieu , St qui d’ail- 
leurs n’étant rien au moins que jolie , n’avoit 
point de courtifans , étoit. fintée de voir dans 
fes fers le chef de la magiftrararc ; mais cette 
réunion n’alla pas plus loin , St la belic-fœur 
lui fut toujours aliénée. Cela fit en viager fa 
difgrace comme prochaine. On en peut juger 
par le vaudeville , qui courut alors fous' le 
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titre de chanfon prophétique , fur l’air Loti , 
lan , la , derirette , &c. On y difoit : 

L’abbé Terrai , le d ’ Aiguillon , 

Méditent quelque traliil'un , 

Lon, lan , la , derirette. 

Le petit Saint s’en mêle aufli , 

Lon , lan , la , dériri. 

Mais votre plus affreux malheur , 

C’eft de n'être plus en faveur , 

Lon , lan , la , Sic. 

Avec mefdames Dubarri. 

Lon , lan , la , Sic. 

Ce qui redouble encore mieux , 

Le maître vous tourne le dos , 

Lon , lan , &c. 

Et bien plus la future en rit t 
Lon , lan , la , & c. 

Le bruit de l’éldvation de madame Dubarri 
Ce rénouvelloit de tems à autre. Ceue fois-ci 
on la faifoit DucheJJe de Roquelaure. On nom- 
moit toujours dans le public fon neveu Adolphe 
à la dignité de premier écuyer. On donuoit , 
la place de premier médecin à fon médecin 
le Sr. Bordeu. Tout cela n’eut pas lieu. Le 
feul trait d’empire fur le monarque , & de 
protection efficace , qui éclata alors , ce fut 
à l’égard du prince de Beauveau , qui parut 
rentré en grâce par le canal de madame Du- 
barri. La maréchale de Mirepoix , fœur du 
Prince , extrêmement lice avec la comtefîe , 

8c très-bien avec le Roi par la facilité avec 
laquelle elle fe prétoit à voiler tous les plai- 
lirs de S. M. , engagea la favorite à s’en- 
tremettre pour fon frere. Il faut fc rap- 
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peller qu’on avoit ôte à celui-ci le commande- 
ment de Languedoc depuis fa protcflation au 
lit de juftice d’avril 1771. Madame Dubarri 
lui fit avoir pour dédommagement pécuniaire , 
line gratificatiou annuelle de 25000 livres, en 
attendant la vacance d’un grand gouverne- 
ment , dont on lui donna l’expcdative. 

Au refte , fi madame Dubarri ne s’eft ac- 
cumulée fur la tête aucunes dignités , c’eft 
que vraifemblablement elle s’en cft peu fou- 
ciée. Légère & frivole , tout fon attrait fe 
tournoit vers les objets qui aveient toujours at- 
tiré fon goût. Les parures , les bijoux , le luxe, 
étoient ce qui l’occupoit le plus. Tous les 
matins , elle donnoit audience dans fon lit 
aux artiftes , qui veuoient régulièrement lui 
présenter ce que leur indullrie pouvoir imagi- 
ner , ou leur talent exécuter de plus rare ; & 
il n’étoit uoint du vnur où elle n’achetat cruel» 

» j *' * 

que chofe, ou ne commanda quelque ouvrage. 
Il étoit queftion en ce moment de buu des d'o - 
reilUs de chien, qu’elle fe faifoit faire , & qu’on 
alloit voir par curiolité. Cet ornement eft 
compcfé principalement d’un gros diamant; 
elle en avoit fourni un fi énorme , qu’on avoit 
eu peine à en trouver un femblable. On ef- 
timoit que ces boucles vaudroient 8c 000 livres. 
Nous trouvons , à l’occafion de cet amour 
defordonné de la favorite pour les frivolités 
line hiftoriette qui courut alors , & notre ma- 
nuferit la rapporte comme très-accréditée à la 
cour & à la ville. 

» 7 Mai 1771.... Il cft beaucoup queftion 
>3 dans le public de l'efpiéglcrie d’un Juif vis- 
» à-vis madame la corn te fie Dubarri. Cette 
» dame lui devoit 30000 écus depuis long- 
» tems , dont il ne pouvoir fe faire payer. 
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» Un de ces jours derniers il s’cft préfenté 
» avec un bijou , qu’il a jugé propre à la 
» contenter ; il n’a point fait le difficile furie 
» prix, St l’on eft convenu de deux mille écus. 
» Elle a voulu d’abord le remettre à quelque 
» teins pour toucher cette fomme ; il a fait 
» entendre qu’il ne pouvoit accepter le délai , 
» St qu’il avoit un befoin d’argent urgent. 
» Il n’a pas même fait mention de celui qui 
» lui étoit déjà dû. Eli , bien , lui a dit la 
» comtefle , faites un mandat de cette fomme 
» fur Btuuijeon ( le banquier de la cour ) que 
» je lignerai. C’eft où le drôle attendoit la 
» dame. Il drelîe à la hâte ce chiffon , & 
» fait un mandat de 66000 livres , qu’elle 
» ligne aveuglément dans fon lit. Le Sr. Beau. 
jj jon , accoutumé à cette fignaturc , paye ; 
» mais la première fois qu’il voit la favorite , 
jj il fe plaint vaguement que les mandats dé- 
jà viennent fréquens. Comme elle convptoit 
» que celui-ci n’étoit que de deux mille écus , 
j» elle traita cela de mifere , de bagatelle. 

» Le lourd financier prétend qu’une fom- 

» me de 66000 livres n’elt pas ii peu de cho- 
» fe. Il s’enfuit une explication , qui fait rire 
jj la comtelfe comme une folle , St bien loin 
j> de fe fâcher , elle trouve que le Juif a bien 

jj fait ; elle s’applaudit , St n’a rien de plus 

jj preffé que de conter le tour au Roi St de 
jj l’en amufer. 

jj II parcît , ajoute l’hiftorien , que tous 
jj ces petits traits amufent beaucoup en effet 
jj S. M. Elle foupe prefque tous les foirs chez 
jj madame Duborri , St fe plaît de plus en plus 
jj dans fa locicté. Celle-ci en conféquence 
jj preffure davantage le Sr. Beaujeon. L’hon- 
» neur , qu’elle a de poffcder ainfi le Roi , 
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» la conflitue dans des dépenfes effroyables ; 
» 8c l'on évalue que depuis peu elle a touché 
» i ,2co,oco livres comptant de ce banquier 
» de la cour. Tout cela s’écoule comme l’eaa 
» entre les mains de cette comtefle magnifi- 
» que , qui ne connoît l’ufagc de ce métal 
» que pour le prodiguer noblement. 

On ne fait li ces féflexions étoient une 
pure flatterie du journalifte , mais elles étoient 
jultcs , 8c jamais maîtrefle de monarque n’a- 
voit autant coûté. Ce qu’il y avoit de fâcheux 
pour l’état , c’cft qu’outre les prodigalités im- 
mcnles auxquelles il falloir lubvenir , elle 
étoit entourée de gens d’affaires , dont il fal- 
loit aufli afloùvir la cupidité. Elle venoit de 
prendre par exemple , pour mettre de l’ordre 
dans fes finances , 8c pour fur-intendant de 
leur adminiffration , un Sr. de Montvcillier , 
homme qui avoit été dans plulieurs affaires , 
qui les entendoit , mais n’avoit pas de con- 
duite , s’étoit ruiné 8c ne pouvoit fe refaire 
qu’en plongeant fa maîtrelfe dans un plus 
grand défordre. Au refte , fi madame Dubarri 
dépenfoit plus que les maîtrefles de dix Rois , 
réunies , elle le faifoit toujours d’une manière 
8< galante. C’eft ainfi qu’elle parut à la revue 
du Koi , de cette année , dans le plus grand 
appareil de magnificence , 8c dans un goût fi 
exquis fur fa perfonne 8c fur fes vêtemens, 
que fa beauté en brilloit cent fois davantage. 
Elle ravit tous les hommes, 8c excita l’envie 
de toutes les femmes. 

Peu après , il fe répandit une anecdote, qui 
prouve combien il lui étoit aifé de féduire 
fon augufte amant 8c de l’enchanter. Elle n’a- 
voit pour cela qu’à s’abandonner aux Hiverfes 
extravagances qui lui pafferent par la tête. Ce 

naturel 
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naturel , cette aifance , cette liberté , ou cet 
oubli de toute pudeur pour parler exaétement, 
ne manquoit pas fonefîèt , & réuffifibit toujours 
auprès de lui. Il eft queftion ici de deux per- 
fonnages les plus graves de la cour ; du Non- 
ce 8t du cardinal de la Roche-Aymon. Le R.oi 
étoit chez elle ; la comtefle dans fon lit , fui- 
vant fon ufage d’y refter la matinée entière ; 
les prélats en queltion faifoient leur cour à S. 
M. en la faifant à la favorite. Le Sr. le Pot 
à'Auteuil arrive fur ces entrefaites pour lui 
préfenter un contrat à ligner ; elle fait quelque 
difficulté de laifler introduire cet officier de 
juftice devant le monarque. Le Roi l’exige ; 
elle veut fe lever , St fortant de fon lit , teilc 
à-peu-près que Vénus de l’onde , elle fe fait 
donner fes pantoufles par les deux prélats , qui 
lui en préfentent chacun une , St jouiflent en 
récompenfe du fpeftacle raviflant de fes char- 
mes fecrets. Le Notaire fort, après avoir rem- 
pli fes fondions , St n’étant pas encore revenu 
de fa furprife , raconte l’aventure , qu’il ajo.itc 
avoir extrêmement amufé S. M. On fait que la 
marquife de Pompadour , Sc toutes les autres 
maîtrelfes avant elle , n’auroient jamais ôfé 
hazarder une telle incartade , 8c c’eft-là ce 
qui rendoit , comme nous venons del’obferver, 
la fociétc de cette beauté pétulante , dciicieufe 
au prince. Au furplus , réfervant ainfi pour le 
tête-à-tête , ou pour les petits comités , les 
propos gaillards , les expreffions énergiques , 
les faillies d’une gaieté trop forte , dont ou ne 
pouvoit être révolté , fortant d’une organe 
auffi agréable , mais peu convenables à fa 
dignité , elle favoit , quand il falloir repréfen- 
ter , non feulement fe tenir fur la réfer ve , 
mais prendre un ton durèrent St jouer fen rôle 
II. Partie. C 


Digitized by Google 



C 26 ) 

avec toute la nobleffe dont il eft fufccptiblc. 
File s’étoit mife au courant de la cour ; elle 
perlifloit avec tomes les grâces imaginables 8c 
ccdommageoit par cettte liberté de la contrainte 
qu’on éprouve , en parlant en quelque forte 
une langue nouvelle. 

Uu rôle , où madme Dubarri droit vraiment 
déplacée , c’étoit lorfqu’elle fe mêloit de poli- 
tique. Quoi de plus ridicule que de voir Mlle. 
V.-lnge entourée de députés des confédérés de 
Pologne , la follicitant de les foutenir de fa 
recommandation auprès Louis XV , de l’enga- 
ger à leur donner unç augmentation de fecours , 
à déployer une protc&ion plus éclatante , de 
guerroyer meme pour eux ! Elle les avoit fou- 
tenus en effet jufqu’alors de toute fa recom- 
mandation , amorcée par les promeffes fédui- 
fjntes dont ils l’avoient flattée , par l’efpoir 
d'avoir une fortune confidérablc , & des terres 
titrées clans ce malheureux pays. Il fallut qu’elle 
renonçât alors à toutes ces illufions par le 
partage de ce royaume , qui lui annonça la 
futilité. Elle eut encore la mortification de re- 
cevoir des reproches du Roi. Pour entendre 
ceci , il faut favoir que S. M. étoit très-méconte 
de ce qui fe paiioit dans ce pays- là , fur tout 
de n’avoir pas été inflruite du partage en quef- 
tion , qu’elle n’apprit qu’avec toute l’Europe. 
La France avoit alors pour ambaffadeur à 
Vienne le prince Louis ; c’étoit la M tintenon 
du jour qui l’y avoit fait nommer. Ce jeune 
prélat , plus accoutumé à traiter avec des filles 
qu'avec des négociateurs , avoit laiflé tramer 
fous les yeux tout le plan des cours coparta- 
geantes , fans en douter aucun avis à fa cour , 

vraifemblablement fans en douter. S. M en 
fut furieufe. Elle fe rappella avec regret l’ex- 
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puifiort du duc de Choifeul , s’imaginant que 
s’il eut eu encore le miniftere des affaires étran- 
gères , fon génie intriguant auroit, empéçha 
une réunion auffi honteufe pour la France. 
Ç’ell ainti qu'on l’entendoit s’écrier de tems en' 
tems : Ait ! li Choifeul avoit été ici , cela ne fc- 
roit pas arrive 5 & comme madame Dubarri 
avoit beaucoup contribué à cette cxpulfion , 
l’humeur du monarque portoit fur elle ncccf- 
faircmcnt. C’étoit encore elle qui avoit t'ait 
nommer pour fucceffeur au difgracié le duc 
d 'Aiguillon , fous l’infpcftion de qui le traité 
s’étoit confommé. Autre motif de regret. Il 
fallut laiffcr paffer ces premiers ntouvemens du 
prince. Heureufcmc-nt fa fenlïbilité n’étoit que 
momentanée. Madame Dubarri en fut quitte 
pour voir exclus de la nomination des cordons 
bleus de la Pentecôte les Seigneurs qu’elle proté- 
geoit, & fur-tout le duc de C'oJJ'é ; ce qui furprit 
dans le tems tous ceux qui n’étoient pas au fait 
du deffous de cartes. 

Après cet orage paffé , des tracafferies avec 
la famille royale troublèrent encore le bonheur 
de la favorite. Elle ménageoit peu mefdames , 
Jk ce furent elles cette fois qui la tourmentè- 
rent. Le roi , pour éviter de compromettre ces 
princeffes , n’avoit point voulu faire ce prin- 
tems de féjour à Marly , parce que la cour 
étant plus raflcmblée en ce lieu , on peut moins 
s’y fuir ; & il cft difficile de n’y pas vivre dans 
une familiarité exigeant une grande union. Ma- 
dame Adélaïde , plus mécontente particuliére- 
ment des procédés impertinens de la comteffe , 
la fit traiter durement de fa part , & lui fit dire 
que fi elle s’échappoit une fecor.de fois devant 
elle , elle la feroit fur le champ fouflrairc à fes 
regards. S. M. tachoit de mettre les holà de 
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devint un atte abfolument inutile. Elle 
n’eut ni terre , ni hôtel ; elle fe contentoic 
d’embellir fon pavillon de Lucienne , que les 
curieux commençoient à aller voir en i'oule , 
mais n’y entroit pas qui vouloit ; St ce n’etoir 
que par une faveur fpéciale qu’on étoit admis 
dans ce fandtuaire de volupté. Il mérite une 
defeription particulière. 

On tait que le bâtiment eft du Sr. le Doux , 
jeune archite&e , qui a beaucoup de talent pour 
la décoration , de belles idées , mais quelque- 
fois dilparates , St dans lefquelles il ne con- 
ferve pas allez l’unité ; qualité eflentielle dans 
toute production. Le pavillon cA un quarré fur 
cinq croifées de face en tout fens. Il eft fi:ué 
fur une hauteur confidérable , d’où l’on jouit 
d'une des vues les plus étendues & les plus ri- 
ches qu’on puifl'e avoir. La riviere , qui par un 
double contour lerpentc en fer à cheval au pied 
delà montagne , ne contribue pas peu à l’agré- 
ment du fpeftacle. Le corps de logis cft pré- 
cédé par une avanr-cour, trop vafte peut- être 
pour l’édifice. Il s’annonce par un péi Utile de 
quatre colonnes , Itmple , dans le gcùt anti- 
que: le fond en cft orné par un bas-relief du 
Sr le Comte repréfentant une bacchanale d’en- 
fans. L’intérieur eft compofé d’un vcftibnle , 
fervant de falle à manger , avec un rechautToir 
à gauche , & des garderobes à droite, d’un la- 
lon , de deux falons de côté ; il n’y a point de 
chambre à coucher. Dans le veftibule font qua- 
tre petites tribunes peur placer lesmuficicns de 
madame la comteïïe ; car elle avoit depuis 
quelque tems une mufique à elle. Le total de 
eetre diftribution eft monotone , incommode 
ne fait point d’honneur à l’invention du Sr. le 
Doux . Les artiftes les plus renommes fe 
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efforcés d’enrichir de leurs produflions un f£- 
jour aufli délicieux. Le plafond d’un des falons 
de côté eft du Sr. Briard. La devile en eft : 
Ruris amor. Il repréfente les plaifirs de la cam- 
pagne. De l’autre côté , c’eft un ciel vague 8c 
quatre tableaux du Sr. Fragonard, qui roulent 
for des amours de bergers , 8c femblent allégo- 
riques aux aventures de la maîtrefle du lieu. Ils- 
ne font point encore finis. Il y a de très-beaux 
morceaux de fculpture , mais qui doivent s’é- 
xécutcr en marbre , 8c ne font que modelés. 
C’eft moins clans ces chef-d’œuvres du grand 
genre que l’art femblc s’être furpaffé, que dans 
les ornemens de détail les plus minutieux » 
tels que les chambranles de cheminée , les 
foux , les bras , les chandeliers , les corni- 
ches ; les morceaux de dorure 8c d’orfévre- 
ric ; les ferrures , les efpagnolettes , 8cc. Pas 
une de ces produdïions qui ne foit achevée , 
finie , qui ne foit à montrer comme un mo- 
dèle de ce que l’induftrie peut enfanter de 
plus beau 8c de plus exquis. Il réfulte de l’ad- 
miration de tant* de beautés légères , fragi- 
les Sc vaines , que le local eft trop mefquin 
pour la favorite d’un grand Roi; que les dé- 
tails en font trop recherchés, trop faftucux , 
trop immenfement chers pour une parti- 
cul cre ; 8c qu’on ne peut concevoir d’autre 
idée, à la vue d’un pareil contrafte , que 
de s’imaginer être dans une petite mai- 
fon où tout fe relient , 8c du mot 8c de la 
chofe. Le Roi , au moment où l’on faiioit 
ectre defeription , n’avoit encore mangé que 
- 3*:c I s fois dans c t élégant pavillon ; 8c la troi- 
T forme on obferva que les plaifirs furent très- 
courts , 8c que S. M. croit de retour à Verfail- 
les à onze heures 8c demie. 
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On ne peut calculer ce qu’a coûté ce colifi- 
chet , où tout cft de tantaifie & n’a d’autre 
prix que la cupidité de l’art ifte 8 1 de la folie 
du propriétaire. Dans le même tems que cette 
relation fut faite , on alioit voir chez un 
peintre un morceau particulier qui devoit 
être mis à Lucienne , & ne devoit pas en 
faire le moindre ornement. C’eft le portrait 
d’une petite fille que tout le monde croyoit 
être de madame üubarri , parce qu’elle avoir 
été mife à Ste. F.lifabeth avec la mere de la 
comtette , & qu’elle étoit d’ailleurs fort jo- 
lie. On la connoifl'oit dans le couvent fous le 
nom de Pierrot feulement , à caufe de fa 
gentillette & de fes drôleries Elle pouvoir 
avoir dix à onze ans. La favorite la chérittoit 
beaucoup, & elle faifoit peindre cette enfant 
par le fieur Drouais , pour en faire un def- 
fus de perte à l'on pavillon. 

La favorite feandahfoit fans doute beau- 
coup le pub.ic par fon luxe : mais le beau- 
frere devenoit d’une infolence révoltante. 11 
venoit d’acheter une petite maifon à Sceaux ( 
dont Mr. le comte d 'Eu cft Seigneur. Com- 
me ce prince , mécontent de l’ancien pof- 
fefleur , lui avoit retiré les eaux , celui-ci 
crut qu’il n’éprouveroit à cet égard aucune 
difficulté de la part de cette Altifle. 11 fut ef- 
frontément chez elle , fans prévenir aucun des 
officiers , fans fe faire préfenterpar perfonne, 
s’imaginant que fon nom fuffiicit pour l’in- 
troduire. M. le comte d’£u reçut trè c -froide- 
ment le début du comte , qui prétendoit en 
être connu , l’avoir vu à la cour. A quoi le 
prince répondit qu’il n’y alioit gueres , parut 
le méconnoître abfolument , 8c lui demanda 
qui il étoit. M. Dubarn s’étant nommé , S. A. 
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lui tourna le dos , & le laifla-là d'une Façon 
très-humiliante. Celui-ci*le vengea bientôt de 
cet affront fur des perfonnages moins im- 
portai. Il Fut au comité des Fermes ; il de- 
manda qu’on donnât au Sr. DeJJ'ein la direc- 
tion des Fermes de Paris , accordée au Sr. 
Chômât , depuis l’élévation du Sr. de la fer- 
rie/ e au grade de Fermier-général. Le comité 
lui représenta qu’il n’etoit pas polfible de 
déplacer un homme inffallé , de le Faire ré- 
trograder : il infifla en dilant qu’il ne fe Feroit 
pas donné la peine de venir trouver ces mef- 
fieurs , fi c’eût été pour une chofe ordinaire. 
Comme on faifoit.de nouvelles difficultés, 
il par.'a plus haut ; il demanda fi ou ne fa- 
voit pas que c’étoit lui qui avoit eu l’hon- 
neur de donner une maîtrefle au Roi, qui 
avoit fait Mr. le duc A' Aiguillon minière des 
affaires étrangères , Mr. de Boynes miniftre 
de la marine , qui foutenoit Mr. le chance- 
lier , le contrôleur-général , &c. qu’ils y prif- 
fent garde , & qu’ils ne lui donnafTent point, 
d’humeur. Ce propos fans exemple étouidit 
tellement l’Aréopage de Plutus , qu’ils n’o- 
ferent répliquer , & firent tout ce qu’il exi- 
geoit. 

Ce propos fe répandit , St donna lieu à 
des recherches. On fut efficacement que M. 
le duc à' Aiguillon étoit dans la plus grande 
intimité avec lui , au point d’étre fouvent 
médiateur entre ce protefteur 8t fa maîtrefle , 
madame de Murot , dont on a déjà parlé 
plufieurs Fois, fille d’un M. lontaine , officier 
Suifle , mauvais i u jet. Celle-la ne pouvoit fouf- 
lrir ion amant , fort vilain , Fort dégoûtant , 
mais qui lui dor.noit 40C0 livres par mois. 
Cela n’empechoit. pas qu’il n’y eût fouvent 
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des bouderies , des querelles, des infidélités 
dans le ménage ; 8c c’étoit le miniftre duc qui 
concilioit ces puiflans intérêts. Le perc Fon- 
taine en montroit des lettres. 

Il ell certain que tous les miniftres étoient 
dans la plus grande dépendance de cette fa- 
mille. Une niche , dont madame Dubarri s’a- 
mufa envers M. de Boy nés pendant le voyage 
de Compiegne , fit à l’inftant courir le bruit 
de fa difgrace. Il étoit venu faire fa cour à 
la favorite. Elle n’aimoit pas fa gravité magif- 
trale : elle étoit en goguettes. Comme il s’en 
alloit , après lui avoir fait fa révérence , 8c 
qu’il corr.mençoit à tourner le dos , elle lui tira 
.la langue. On dit tout de fuite qu’il ne refteroit 
pas en place. Au fond ce n’étoit qu’une efpié- 
glerie , qui ne marquoit nulle haine contre le 
minière ; ce fut feulement un coup de fouet, 
qui le rendit plus rampant * plus empreiïé à 
remplir les volontés des Dubarris. Il donna 
le confulat de Petersbourg au Sr. Hajon , le fé- 
cond fuppôt , après le Sr. Deffairt , des plai- 
firs du grand Dubarri. Il n’eut aucun égard 
aux réclamations des autres confuls , indignés 
d’avoir parmi eux un homme aufii diffamé , 8c 
tout récemment l’objet d’un fcandale public 
par l’aventure de fa femme , profitant de fes 
charmes pour cxcroquer un de fes galans. 

Quant à l’abbé Terrai , il n’y avoit peut- 
être pas de jour où il ne dût montrer fon af- 
fervifi'ement par des grâces pécuniaires. Le 
mari , depuis fa féparation de biens , avoit été 
gratifié de 60,000 livres de rentes dans le 
duché de Roquclaure , où l’on vouloit le faire 
vivre pour le renvoyer de nouveau de Parjs , 
foit .qu’on n’eût plus beloin de lui , fon re- 
tour n’ayant été toléré que pendaiit qu’on 
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travaillent à la diftolution du mariage , foit 
qu’on n’eût pu le tirer de la crapule dans 
laquelle il vivoit conftamment. Quant au beau- 
frere , il eut le marquifat de Lille , qui valoit 
ioo, ooo livres de rentes. Cette terre, fituéô 
dans le plus beau climat du monde , c’eft-à- 
dire en Languedoc , étoit un domaine du Roi * 
qui fut accordé çtu comte Jean par échange , 
afin de mieux confolider l’acquifition. Enfin 
le contrôleur-général fit avoir à la comtefl'e 
cent mille écus de pot-de-vin du bail des 
poudres qu'il venoit de renouveller : il eft 
vrai que ce 11 e fut que forcément. On dit alors 
qu’il avoit d’abord voulu s’approprier ce pot- 
de-vin extrêmement fort, 8c qui n’étoit pas 
d’ufage ; qu’une telle exaction avoit fait beau- 
coup de bruit à la cour ; que le Roi en avoit 
été inftruit par le chancelier officieux , qui 
n’avoit pas manqué de deflervir le miniftre, 
en aigriflant adroitement le monarque ; que 
le miniftre , Craignant le mauvais effet qut 
en pouvoit réfulter pour lui , avoit fur le 
champ pris fon parti , étoit allé trouver ma- 
dame Uubarri , & lui avoit fait part de fon ar- 
rangement comme fait pour elle ; enforte que 
le Roi étant venu trouver fa maîtrefTe pour 
lui faire des reproches fur la rapacité de fon 
abbé Terrai qu’elle défendoit avec tant de 
zele , celle-ci n’avoit fait que rire, avoit pris 
le parti de fon protégé , avoit prouvé à S. M. 
que tout ce qu’on lui en avoit dit n’étoit que 
méchanceté 8c calomnie , 8t avoit fini par le 
faire convenir que le miniftre des finances 
étoit un homme admirable , délicieux , plein 
de reflources. 

Le miniftre , chargé du département de Pa- 
ris 8c te lieutenant général de police furent 
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également obligés de déployer leur zele pour 
empêcher l’introduôion d’un livre , dont le 
titre feul alarmoit la favorite : c’étoient les 
mémoires authentiques de la comtejj'e Dubarri , 
TthutreJJ'e de Louis XV , Roi de France , extraits 
d'un manufcrit que poJJ'ede madame la duchejje 
de Villeroi , par le chevalier Fr. n. 1772. Tra- 
duits de l'Anglois. Ce nouveau Pamphlet , arri- 
ve en cette capitale de Hollande & d’Angle- 
terre , fut couru avec avidité, mais ne contenta 
pas les curieux à beaucoup près. Rien de fi 
plat , ni de fi dégoûtant que cette brochure , 
qui n’étoit que du verbiage , pleine de lieux 
communs , & d’ailleurs indignement écrite. Le 
peu de faits , qu’on y trouvoit, ne convenoient 
pas plus à l’héroïne qu’à toute autre femme pu- 
blique ; il n’y avoit pas une feule anecdote 
qu’on pût regarder comme approchant de la 
vérité. Il falloit que l’auteur eût compté bien 
étrangement fur la fotte crédulité du public , 
pour avoir l’audace d’imprimer une telie rap- 
fodie. 

Malgré cetteabje&ion générale des Minif- 
tres , le propos infolent du Comte Dubarri , te- 
nu au comité des fermes , & répandu dans tout 
Paris , ne leur plut pas. Ils trouvèrent très- 
mauvais qu’il révélâtainfi leur turpitude, en s’ex- 
pliquant aufli cavalièrement fur leur compte. 
Ils en portèrent des plaintes à la ComtelTe. 
Celle-ci de fon côté étoit fatiguée de l’oblef- 
fion de cette famille , qui attiroit toutes les 
grâces à elle. On prétend qu’elle ne fut pas 
fâchée de trouver occafion de fe débarrafler 
pour quelque tems de fon gouverneur. De con- 
cert avec eux , elle lui fit entendre qu’il feroit 
prudent de s’abfenter , foüs prétexte d’aller 
voir fon Comté de Lille , & d’aller y appren- 
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dre à tourner fa langue fept fols dans la bouche 
avant que de parler. Ce font les propres paroles 
dont elle fe fervit , à ce qu’on aflure. On ajouta 
que le beau-frere n’ayant pas eu pour la réqui- 
fition l’égard qu’elle méritoit , il avoit reçu une 
injonftion plus févere , à laquelle il avoit 
fallu obéir. 

Cette abfence ne fut pas longue ; mais elle 
coûta cher au comte par la perte qu’il fit de la 
marquife de Murat ( car elle avoit pris cette 
qualité depuis fon mariage. ) On a dit qu’elle 
ne l’aimoit point .Elle ne voulut point fuivre l'on 
amant dans fa terre , elle profita de la première 
ouverture à fa liberté , 8c s’éclipfa dans le même 
tems que l’exilé. Cette aventure fit un grand 
bruit dans le monde galant. On en jaza beaucoup. 
On fe perdit dans une multitude de conjettures. 
La plus accréditée fut quelle s’étoit arrangée 
avec le Sr.de Mouville, ce financier très-renommé 
parmi les femmes par l’élégance de fon luxe Si 
par fes talens naturels & acquis , qui en font 
lin des cavaliers les plus aimables 8c les plus 
accomplis de Paris. Cependant il affeftoit defe 
montrer par-tout ; 8c c’eft pourquoi les gens 
fins afleyoient encore mieux leurs foupçons. Ils 
vouloient qu’effrayé du fort de M. de üampierre , 
anciennement attaché au char de cette fille , 
qui , ayant eu occafion de la retrouver au bal 
de l’Opera depuis qu’elle s’étoit livrée à Mr. 
Dubarri , 8c ayant excité la jaloulie de ce der- 
nier , avoit été obligé de paffer en Amérique. 
Il s’obferva jufqu’à-ce que l’amant délaiffé eût 
oublié dans les bras d’une autre maîtreffe l’in- 
fidélité de celle-ci. Parmi les raviffeurs on 
comptoit autfi M. de Martanges , maréchal de- 
camp 8c fecrétaire général desSuilfes 5c Grifons. 
On parloit de plulieurs autres t 8c les gens ro- 

mancfques 


Digitized by Google 



manefques alloient jufqu’à vouloir que l'ancien 
amant , M. de Dampierre , dont nous venons 
de parler , eût confervé des liaifons avec Mlle. 
Fontaines, 8c fût venu incognito des Colonies , 
où M. Dubarri lui avoit fait donner une place 
avec ordre de s’y rendre fur le champ , pour la 
fouftraire à la tyrannie de fon rival , 8c l’em- 
mener avec lui. 

On fut très-long-tems à ignorer le deftin de 
cette belle fugitive. C’eft au S. Dejfaint , favori 
du comte, 8c pour lequel il avoit fait au comité 
des fermes l’incartade rapportée ci-dcfihs , 
qu’elle écrivit. La lettre courut le monde : elle 
étoit conçue en ces termes. 

LETTRE 

« M. DeJJaint , directeur des Fermes de Paris. 

„ Je vous prie, monfieur , d’apprendre à M. 
„ le comte Dubarri ma réfolution de me féparcr 
„ d’avec lui. Qu’il ne regarde pas mon évafioa 
,, comme une ingratitude. Je ne l’aijamais aimé , 
,, 8c il n’a jamais été que mon tyran. J’ai eprou- 
„ vé fes carelTes , fans lui en faire , 8c fes bicn- 
,, faits , fans le délirer. Sa violence , fes em- 
,, portemens m’ont forcée à recevoir les unes , 
,, 8c ne m’ont fait payer les autres que trop 
„ cher. Je profite du premier moment, où je 
„ puis m’expliquer librement, pour lui appren- 
,, dre que je le détefte , 8c que c’eft dans ccs 
„ fentimens que j’ai toujours vécu. En un mot , 
„ c’eft un moftre que j’ai en horreur. 

,, Pardon ,■ monfieur , de la commifiion que 
,, je vous donne ; mais vous êtes fon ami : vous 
,, êtes au fait de nos tracalferies } 8c à ce titre 
IL Partie. D 
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„ j’aime mieux vous adrefler cette lettre qu’à 
„ tout autre , &c. 

» A Paris , ce 15 Août 1 774. 

Le comte eut beaucoup de peine à digc'rer 
les expreilions dures de l’épître : il fit faire les 
plus exades perquifitions pour découvrir où 
croît madame de Murat , St fut quelque tems à la 
remplacer. Sa vanité fut la première foulagée 
par la bonté que le Roi eut de prendre beau- 
coup de part à fa douleur de l’évafion de ma- 
dame de Mura t , de s’informer s’il commcnçoit 
à fe coufoler , & fi quelque nouvelle maîtrefiê 
lui faifoit oublier l’ancienne. 

La cérémonie du dcceintremcnt du pont de 
Neniliy , qui fe fit pendant l’ablénce du bcau- 
frere , donna lieu de voir au public que la 
difgrace de celui-ci n’influoit pas fur fa belle- 
feeur. Une pareille fête fembloit faite naturel- 
lement pour la famille royale, S< fur-tout pour 
Madame la dauphine. Madame Dubarri , qui 
lentit qu'elle feroit éclipl'ée fi les princeflès y 
venoient , gagna de primauté, 8c ayant obtenu 
de S. M. la permifîion de l’accompagner avec 
éclat , In famille royale comprit qu’il ne lui 
ccnvcnoit pas de s’y trouver. On dit pour les 
lots que mefdames , fe rcffbuvcnant encore du 
ma fi acre de la rue royale , avoient fupplic le 
Roi de les difpenfer de venir. Elles affederent 
de faire faire ce jour-là à Verfailles un fervice 
poiu la Reine; & monfieur le Dauphin vint chaf- 
fer jufqu’à Ruel dans le voifinage de Neuilly. 
Ainfi la favorite refia en pofl'efiïon de tous les 
hor.neurs. On drefia une loge exprès pour elle. 
Elle arriva un peu avant le Roi. Elle avoir * 
iuivant la relation , dans le fond de fon carofie 



madame la maréchale de Mirepoix, & madame 
la duchclTc à' Aiguillon. Elle étoit fur le devant 
avec M. le comte de la Marche. Ce fut le feul 
prince du fang qui put fe trouver en ce 
lieu , les autres étant encore exiles de 
la cour. Le Roi fuivi immédiatement. Ces 
amans fe réunirent à l’inilant , & parcouru- 
rent enfomble tout le local. Dans la mè ne 
relation on rapporte que S. M. étant , dans 
l’attente des plans , occupée à vibrer ceux des 
divers ponts de l’Europe , anciens St nouveaux 
les plus fameux , en regardant celui du pont 
du St. cfprit , dit , Ah ! en voilà un qui a 
été bâti par le Diable ( c’efl la vieille tradition 
dit pays ) : fi donc , s’écria madame Dubarri , 
le vilain pont ! comment peut on y pafiér / 
pour moi je pr’en donnerai bien de garde ! 
Tout le fpcctacle fe pafîa ainfi. La comtetTe ne 
quitta point le Roi : le comte de la Marche 
lui fervit conftarr.ment d’écuyer , &t la jour- 
née fe termina non moins gloriettfemeni pour 
elle , puifqu’elle eut l’honneur de recevoir 
S. M. à fouper dans fon château de Lu- 
cienne. 

Ce triomphe de madame Dubarri mit le 
comble à l’averfion de la famille royale. Le 
comte de Provence s’étoit jufque-là conduit 
politiquement avec elle : il la voyoit ; il obier- 
voit les bienféances , ce qui avoir déplu A 
M. le Dauphin , & caufé de la froideur en- 
tre les deux freres. Celui-ci profita de la cir- 
conflance pour aliéner abfolument l’autre de 
la favorite. Il lui fit entendre que l'affront , 
fait à madame la dauphine, en l’excluant d’une 
fête qui auroit dû être dcftince pour elle , ré- 
jailliîlbit fur la comtcfTe de Provence , l’inlb- 
leuce de madame Dubarri ayant également 
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privé cette princefle d’un amufement qu’elle 
auroit été fort aife d’avoir. Il lui fit envifager 
la néceffitc de leur accord pour arrêter les fui- 
tes de fon projet d’éloigner le Roi de fa famille. 
Ou ajouta que ce difeours avoit fait impreffion 
fur le prince , St qu’il avoit promis de ne plus 
vifuer la favorite. Elle reçut à Fontainebleau une 
fatisfaftion , qui auroit été peu de chofe pour 
une autre , mais très-grande pour elle , vu fon 
goût St fa paflion pour la magnificence 8t la 
décoration. A fon arrivée , elle y trouva un 
nouveau meuble , dont S. M. avoit fait orner 
l’appartement de fa maîtrefle. On l’admira 
beaucoup ; rien de plus exquic ; tout y étoit 
relatif aux charmes puifians de cette divinité ; 
& les poètes , dans leurs deferiptions des palais 
de Vénus d’Idnlie , ou d’Amathonte , ne pou- 
voient imaginer rien de plus féduifant, On af- 
fûroit qu’il coutoit un million. La comtcfle au- 
roit fort voulu le faire tranfporter à Lucienne: 
elle en demanda l’agrément au Roi; elle ne 
put l’obtenir , parce qu’appar,emment S. M. 
v.ou!oit faire inventer quelque chofe de plus 
parfait , s’il étoit poflible. 

Une anecdote , arrivée pendant ce voyage , 
ne fit qu’augmenter l’aigreur de la favorite 
contre la famille royale , & fut une preuve 
nouvelle de fon afeendant fur le monarque. 
Le duc de Cojfë , commandant des çent Suiffcs 
de la garde du Roi , avoit imaginé d’habiller 
fon fils , fortant prefque de maillot , en uni- 
' forme , & de le faire ainfi recevoir de S. M. 
Le pere , tout dévoué à la comtcffe l’avoit mife 
dans la confidence ; & celle-ci fe faifoit une 
fête de ce fpeftacle. Madame de Coffé , d’ame 
d’atours de madame la Dauphine , venoit d’en- 
trer en fonctions de, fa place ; St malgré l’inti- 
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mite de Ton mari avec madame t c..~ 

rcfufoit de la voir , tant par l'on caraêiere r 
tt ici , éloigné de l’adulation £c de la bafîldle 
que par attachement à fa maîtrelfe. Dès rue 
Ion fils eut i’accoutrcment militaire en quef- 
tion , elle fe fit un deyoir de réjcuir la prin- 
ce lié avec ce marmot. Celle-ci ne voulut pas 
s’en a mu fer feule , madame de Provence, m ai- 
dantes ; &c. reçurent le même cadeau. Ma- 
dame Dubairi , inftruite du fait , exigea du duc 
qu’on lui rendît le même hommage , St que 
l'enfant lui fut préfenté par la nicre ^ à quoi 
elle ne voulut point conlentir , malgré toutes 
les inftances de fon époux, l.a favorite tu: !t 
outrée de ce mépris , qu’elle jura que lcCeat- 
Suilîé Juin ne feroit jamais reçu du Roi. S. ]\I» 
bouda en effet , & refufa de i’admettre jufqti’à 
ce qu’il eût etc agréé de la favorite. Cette pa- 
rade puérile fut ainfi manquée , au grand re- 
gret du duc de CoJJ'é , qui comptoir qu’elle lui 
vaudroit quelque grâce peur récompense d’uv.e 
aufii belle imagination. 

Durant ce même voyage de Fontainebleau r 
la favorite donna une .faenc enfantine St affec- 
tée , dont les courtifans rirent beaucoup cr. ar- 
rière d’elle. S. M. tardoit à revenir de la chafTe ‘ r 
ilétoit déjà nuit clofe. Madame Unbarri témoi- 
gna les plus vives inquiétudes fur le fort du 
monarque. Elle raflemfcia chez clic toutes fts 
créatures : à chaque moment fes tranccs aug- 
mentoiem ; enfin fon auguûe amant arriva. Elle 
courut à lui les yeux en pleurs , elle lui fit 
part de fes craintes , clic s’exhala en tendres 
reproches fur cette longue abfence. Le Roi ne 
parut pas cette fois extrêmement lenlible à une 
telle comédie : il répondit froidement à fa mai- 
trefle qu’il «voit trouvée la foirée fi douce 
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& fi belle , qu’il s’étoit prbmené fur le 
bord de la rivière, en folâtrant aveefes courti- 

fans. 

La favorite efluya un autre moment d’hu- 
meur , qui lui fit trop connoître que tout n’é- 
toit pas rofes dans fa vie. Elle s’intérefloit for- 
tement pour un Sr. Radix de Saintefoix , finan- 
cier , qui avoit eu part à fes bonnes grâces au- 
trefois , 8c les avoit achetées magnifiquement; 
On avoit fupprime la charge de, tréforier-géné- 
ral de la marine qu’il avoit occupée peu d’an- 
nées : il étoit queftion de la rétablir en faveur 
de ce titulaire. L’abbé Terrai en étoit d’accord ; 
il propofa la chofe au maître s’imaginant 
qu’elle ne fouffriroit pas de difficulté ; il le 
prit malheureufement dans un mauvais jour. S. 
M. obferva qu’on ne faifoit que faire 8c dé- 
faire , qu’on la faifoit continuellement varier 
jufqucs dans les plus petites cliofes. Le minif- 
tre n’avoit pas la chofe aiïbz à cœur pour in- 
fifter ; il rendit compte à la maîtrefTe de fa 
convcrfation avec le monarque , 8t fe débar- 
rafla de la corvée par un compliment. Il dit 
qu’il falloir attendre un inftant plus favorable, 
fcc que les chofcs fans doute ne tarderoient pas 
à le faire naître ; que ce feroit à elle d’en pro- 
fiter. 

En effet , les bouderies du monarque n’é- 
toieut pas longues. Il ramena la joie dans le 
cœur de fa bonne amie par une excellente nou- 
velle , qu’il lui donna bientôt. Une longue 
conférence que S. M. avoit eue tére-à-tête avec 
ie duc de la Vrilllere , qui refta enfermé avec 
S. AL pendant cinq quarts d’heures , avoit in- 
rriguc beaucoup tous les courrifans , d’autant 
qu’on fait ordinairement , une heure après , le 
refait ut d.e femblable travail.il n’cn.tranfpi-. 
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on ne fut pas mieux inUruit. Il n’y eut que la 
favorite , à qui le prince apprit fur le champ 
qu’il venoit de travailler aux arrangemens delà 
mai Ton du comte d'Artois , & qu’il avoit arrêté 
que le chevalier Dubarri , fon autre bcau-frere* 
fcroit capitaine-colonel desSuifles de la garde 
de fon petit-fils ; mais que cela ne fcroit mani- 
fefté que dans le tems , & lors de fon mariage 
avec une jeune perfonnc qu’il lui deftinoit. Ce- 
pendant le fecret ne put en être un pour M. le 
comte d'Artois. On fut depuis qu’il avoit écrit 
une lettre à fon grand-papa à cette occafion. 
Quoique ferme & décidée , elle ne déplut pas , 
mais S. M. fe doutant qu’elle ne venoit pas du 
prince , voulut favoir qui l’avoit dittee. Il con- 
vint que c’étoit madame Adélaïde fa tante ; & 
cet incident ne dut qu’augmenter l’aigreur entre 
la favorite & la famille royale. 

Quelques courtifans , voulant plaire à celle- 
ci & fe rendre nécefliiires , firent alors une nou- 
velle tentative pour introduire une autre maî- 
trefie dans le lit de Louis XV. Il y avoit une in- 
triguante , nommée la baronne de Neukerque , 
ci-devant madame Pater -, dont la beauté avoit 
caufé tant de bruit dix ans auparavant. Le parti , 
oppofe à la comterte , crut la baronne propre à 
la fuppianter , & la mit en avant auprès du 
monarque. Le duc de Duras , gentilhomme de 
la chambre , parta pour avoir principalement 
travaillé à l'entrevue. Le morceau n’étoir pas 
neuf , mais toujours ragoûtant , & propre à 
réveiller les fenfations d’un paillard ufé. Il y a 
grande apparence que le monarque en tâta , ou 
du moins en voulut tâter ; car cette intrigue 
fut filée fi adroitement , qu’elle. duroit encore 


Digitized by Googl 



( 44 ) ' 

â fa mort. II paroît que la cabala , qui portoit 
cette Allemande, étoit nombreufc& puilfante , 
& que le çluc de Choifeul , dirigeant de Chamc- 
loup le duc de Duras , l'on ami , mais homme 
peu lin , étoit pour beaucoup dans tout cela , 
fans fe montrer •, & l’on ne peut aflïirer ce 
qu’il en fût arrivé , fi les circonftam.es n’avoient 
arrêté le dénouement. 

Tandis que cette intrigue fourde occupoit les 
gens de cour , une hiftorieite , arrivée à la ville, 
faifoit jafer le public , & lui dônnoit beaucoup 
à rire. Il faut , pour bien l’expliquer , remon- 
ter plus haut. 

La mere de madame Dubarri a pour feeur 
propre une madame Cantini , veuve & chargée 
de oinq enfans. Elle étoit ci-devant revendeufe 
à la toilette ; mais depuis l’élévation de fa 
niece elle avoit reçu défenfe de continuer le 
commerce. L’intention dp madame Dubarri 
étoit qu’on lui fit en conféquencc 1200 livres 
de penfion. Elle croyoit qu’elle les avoit ; mais 
madame Cantini fe plaignoit de ne toucher réel- 
lement que 600 livres. Des cinq enfans uneeft 
la jeune fille dont on a parlé fous le nom du 
petit Pierrot , & dont fa coufine-germaine s’é- 
toit abfolument chargée. Parmi les quatre au- 
tres étoit un garçon , nommé Augufle ; age de 
17 ans , fort efpiegle , mais qui , faute d’édu- 
cation , étoit un petit vaurien. Le polifion , 
avec un autre comme lui , peu accoutumés aux 
bons morceaux , convoitoit une poularde , 
étalée furie bord de la boutique d’un rôtifleur; 
îk voici comme tous deux s'y nrirent pour l’a- 
yoir. L’un , en courant , à ce femble , par mé- 
garde la fait tomber ; l’autre la ramafie , Si 
s’en va avec , en redoublant fa courte Le rô- 
tifleur voie après eux & s’empare d'AuguJte , 
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qui avoit rallenti le pas exprès pour donner 
à fon camarade le terns de mettre la viûuaille 
en fureté. L’égrillard fe débat contre fon per- 
fécuteur il déclare que ce n’eft pas fa faute , 
fi un autre a enlevé la poularde j il le renie St 
jure ne le point connoître. Cependant la garde 
arrive : Augujle voyant que la chofe devenoit 
férieufe, & qu’on vouloit lui mettre les me- 
notes , prend un ton impofant , déclare aux 
Alguazils qu’ils aient à bien fongcr à ce qu’ils 
vont faire ; Sc comme on ne tient compte de 
fcs menaces , il fe fait connoître enfin : il dit 
qu’il eft coufin-germain de madame Dubarri. 

On n’en veut rien croire : on le conduit chez, 
un commifiaire ; il perfifte dans fa déclaration,, 
au point que celui-ci ». avant de pafler outre , 
fur les renfeignemens du jeune homme , en- 
voyé chercher la mere. Madame Cantini en ap- 
prenant ce dont il eft quefiion ; fe trouve mal : 
on la fait revenir ; on la mene plus morte que 
vive , devant fon juge. Elle demande à lui par- 
ler en particulier , & lui témoigne alors l’em- 
barras où elle fe trouve rélativement aux dér n 
fenfes qu’elle a de fe renommer d’une parente , 
qui cil pourtant très-vraie. Le commifiaire. 
prudent fait relier le jeune homme chez lui , 

& écrit fur le champ au comte Jean. Celui-ci 
lui répond qu’il peut relâcher l’enfant 8t le 
rendre à fa mere ; mais peu de jours après , on 
vint l’enlever. On le conduifit à St. Lazare, 
d’où il n’eft forii que faute de payement de fa 
penfïon , & par l'entremifc de fon parrein , qui 
avoit quelque crédit. Celui ci a fait fi bien rou- 
gir les Uubarris de l’aventure , qu’on a procuré 
enfin au jeune homme de l’emploi dans les 
Indes , où Ion l’a fait pafièr. 

La fin de l’année 1771 Scie commencement 
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de 1773 furent une des plus gîorieufes époques 
de la vie de la favorite , en ce que le retour des 
princes à la cour les mit à fes genoux pour 
plaire au Roi , avec qui ils venoient de fe rac- 
commoder ; & les miniftres s’y profternerent 
plus que jamais , dans la crainte de l’orage 
qu’ils s'imaginaient voir s’élever en ce moment. 
Dès ie commencement de décembre , le prince 
de Conié St le duc de Bjurbon l’on fils etoient 
rentres particuliérement en grâce auprès de S. 
M. au moyen d’une lettre de lbumillion. Le duc 
d'Orléans & le duc de Chartres ne tardèrent pss 
à fuivre cet exemple , 8t le fuivirent en tout 
car les premiers n’avoient pas manqué , après 
leurs vilîtcs à toute la famille royale , d’en 
faire une à la favorite : St cette baflèffe de leur 
part n’avoit pas paru fort extraordinaire. Elle 
fe fâcha davantage de celle des derniers; il cft 
vrai qu’ils y furent invités fpécialement. Com- 
me ils fortoientde chez le Roi pour latroifieme 
fois , après avoir rempli le cérémonial en tout 
point, le duc <V Aiguillon les fuivit, St leur dit: 
fi vos altefTes vouloient faire une chofe bien 
agréable au Roi , lui caufer une grande fatis- 
fatiion , ce feroit d’aller voir madame la com- 
teffe Dubarri. Le duc d'Orléans répondit pour 
les deux qu’ils s’eftimeroient heureux de prou- 
ver leur attachement St leur,zéle peur S. M. 
Ils fe tranfportercnt incontinent chez la favorite. 
Le duc d’Orléans y parut avec un air très grave 
St très férieux. Le duc de Chartres s’y comporta 
comme chez une fille avec une grande aifance : 
il s’affit fur le bras du fayteuii demad. Dubar- 
ri t en folâtrant avecclle , St cette familiarité ne 
lui déplut pas. Elle s’en dédommagea vis-à-vis 
du prince de Condé , qui par fes fouplefi'es fem- 
bloit l’inviter à redoubler envers lui d’imper- 



tinence. Il lui faifoit fouvent la cour depuis 
qu’il reparoifioît à Verfiilles. I.a première lois, 
il eut la politefle exccllive de faire deman- 
der à la favorite l’heure à laquelle elle 
feroit vilible ; elle la lui donna elfe&ivement. 
Ce prince s’étant enfuitc émancipé à venir fans 
ce préalable , elle voulut le laite rentrer dans 
fon devoir , en faifant attendre quelque tems 
cette altefle avant de la recevoir. Au relie , elle 
en vouloit à ce prince d’avoir fait fon raccomo- 
dement prefque faits fa participation, £< par la 
voie du comte de la Marche , qui dirigeoit le 
chancelier. C’eft même ce qui l’avoit engagée à 
s’unir au duc à' Aiguillon pour fortifier leur 
parti qui s’affoiblifibit par la prépondérance ac- 
quife de l’autre côté ; & pour remettre la ba- 
lance & l’emporter , elle féconda ce dernier 
auprès du Roi , Si difpofa S. M. à rece voir le 
duc d 'Orléans fur une lettre beaucoup moins 
humiliante que celle du prince de Condé. 

Les receveurs généraux fculs avoient rendu 
leurs hommages à madame Dubarri au nouvel 
an de 1772. Les fermiers généraux les imitèrent 
l’année fuivante ; 8< voulurent jouir du même 
honneur. Ils en reçurent encore un plus grand en 
ce que S. M. fe trouva préfente lors de leur in- 
troduftion. Elle étoit en gaieté Mei- 

lleurs , leur dit-elle , en riant , & montrant 
fa bien-aiméc , je vous la dénonce comme la 
plus grande contrebandière de mon royau- 
me , vous feriez bien de l’appréhender au 
corps. 

Une plaifanterie de cette efpece , faite par 
S. M. en préfencc de fes fujets , & dans un 
moment de gravité , auroit fuffi pour appren- 
dre à tout Paris à quel délire fa pafiion étoit 
montée , fi l’on ne l’eut pas lue. Le duc d 'Or- 
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leatu en étoit tellement convaincu , qu’il ima- 
gina de fe fervir du canal de cette dame pour 
réparer les coups , portés à la conftitution de 
l’état. C’étoit elle qui avoit été la caufe du 
mal : on voulut que le remede vînt d’elle. On 
lui fit entendre qu’il falloit tourner contre le 
chancelier 8c fon fyftêmc , les mêmes moyens 
employés par lui pour Ton execution; c’elt-à- 
dire , pendant quelque petit voyage , dans une 
de ces orgies où le Roi fe livroit volontiers , 
profiter des momens où S. M. ayant noyé dans 
le vin les foucis du trône , St fe livrant au 
goût de cette liqueur aimable , fe trouveroit 
difpofée à ligner tout ce qu’on fuggéroit à fa 
fagefle. Contradiftion , qu’on fentoit devoir 
lui répugner peut-être dans des momens plus 
calmes , mais dont on lui develloperoit enfui- 
te la neceffité. On fe flattoit d’avoir gagné la 
comteffe , 8c l’on attendoit avec impatience le 
voyage de Belle-vue , le premier de cette 
efpece. Il fe pafla fans aucun fuccès ; celui 
de Choifi de même , & plufieurs autres. On 
fut que l’abbé Terrai , qui cherchoit à fe bien 
maintenir entre les deux partis , mais qui fa- 
vorifoit réellement celui du chancelier , avoit 
détourné madame Dubarri d’une manœuvre 
aulfi dangereufe , qui avoit réulîi la première 
fois 8c pouvoit la perdre la fécondé. Elle fe 
contenta d’engager loyalement 8c ouverte- 
ment S. M defe rendre au projet du duc d.' Ai- 
guillon , qui , de concert avec la maifon d’Or- 
léans 8c les autres miniftres , follicitoit le re- 
tour entier du parlement ; mais une mal-adrefTe , 
que ce miniftre reconnut trop tard , fit 
échouer fes menées; c’eft que voulant du même 
•coup anéantir , 8c le chancelier 8c fa befogne, 
ils fe foutinrent l’un par l’autre. 

Madame 
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Madame Dubarri ne fe mêloir de tout cela 
que malgré elle : la politique n’étoit pas fou 
fait St l’ennuyoit beaucoup ; elle fe complai- 
foit davantage aux foins qu’elle étoit obligée 
de prendre pour amufer S. M. Une nouvelle 
aftrice , dont tout Paris étoit alors engoué , 
attira fon attention : elle étoit jeune & jolie ; 
elle voulut la faire voir au monarque. Elle 
n’avoit rien à craindre d’une telle concurrente ; 
elle laregardoit au contraire comme pouvant 
l’aider à aiguillonner le phyfique languifTant 
8c ufé à fon royal; amant. Elle réuflit un inf- 
lant. S. M. fit à Mlle. Raucoux ( c’étoit le 
nom de la comédienne ) la faveur finguliere 
de refier à la comédie pendant tout le tems 
de la repréfentation de Didon , tragédie où 
elle jouoit. Madame Dubarri l’introduifit en- 
fuite auprès de S. M. dans un boudoir atte- 
nant la loge du Roi , où ce prince fe retiroit 
avec fa maîtrefle pendant le fpeftacle pour fo- 
lâtrer Sc fe livrer à toutes les privautés des 
amans. On ne fait ce qui fe pafla dans l’in- 
térieur : il efl à préfumer que cet augufte pail- 
lard fe livra à tous les mouvemens de la 
chair que pouvoir exciter en lui cette beauté 
fraîche 8c piquante ; car elle fortit de cette 
entrevûe , comblée des bienfaits du maître 
Sc de la favorite. Le propos de celle-ci , qui 
l’exhorta à être fage , parut très-plaifant , Sc 
pouvoit faire encore mieux croire que l’aftrice 
avoir plu à S. M. 

Un événement tragique , arrivé au commen- 
cement de l’année - chez madame Dubcu ri, la 
frappa un inllant , St auroit pu lui cailler des 
vapeurs fâcheufes , fans la grande diflîpation 
où elle vivoit. Elle avoit pour première fem- 
me-dc-chambrc une certaine Adélaïde , dont 
II. Partie. E 
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on a déjà fait mention. Celle-ci étoit mariée 
à un valet-de-chambre , perruquier, nommé 
La.ngibea.ii , pafTé en conféquence à un emploi 
conlidérable dans la finance. Malgré cette for- 
tune , le malheureux , vexé par fa femme , 
très-méchante diableiïe , très-dévergondée , 
très-impérieufe , & ne pouvant s’en féparer , 
puifque tonte fa fortune en dépendoit , dans 
un accès de défefpoir fe jetta par la fenêtre 
chez la comtefie où elle demeuroit , & fe tua. 
On ne put lui cacher la cataftrophe, Si la gaieté 
de fon humeur en fut altérée pendant plufieurs 
jours. 

Une autre chofe , moins finiftrc , mais plus 
perfonnelle , afïefta madame Dubarri. On fait 
allez volontiers fur la fin de l’année des Noëls, 
où la cour eft ordinairement critiquée. On y 
rappelle les anecdotes les plus fcandaleufes du 
moment , ou galantes , ou politiques. Il en pa* 
roîflbit d’une efpece , fi non bien piquante 
pour leur tournure , au moins défolante par 
la vérité des faits. Il y a toujours des mé- 
chans , qui font parvenir ces facéties aux gens 
intérelTés. La favorite reçut fon paquet : elle 
lut ce qui la concernoit , au fond plus désho- 
norant pour les princes que pour elle. On 
apoftrophoit le duc d’Orléans; on lui difoit 
dans un couplet : 


Pourquoi rougir à préfent 
D'avoir vu la comtefle ? 

Un jufte remerciement 
Se fait avec noblelTe ; 

Iriez-vous donc croire en ce moment 
Que c’eft une baflefle ? 


Vous avez fort noblement 
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Combiné la démarche , 

En réfutant confhmment 
I,e comte de la Marche ; 
D’Aiguillon vous a bien infiniment 
Fourni cette autre marche. 


La Marche a le cœur loyal , 
Condi fut le connoître , 

Et fervi par fon égal 
Il va droit à fon maître. 

Ce moyen paroît en général 
Le plus digne peut-être. 

Mais au fond l’honneur n’eft rien, 
Il n’eff faut tenir compte; 

Eh ! que vous fait le moyen , 

Si vous en avez la honte ? 

Allez, d 'Aiguillon vous dira bien 
Comment on la furmonte. 


Il étoît aifd de juger que l’objet de ce vau- 
deville étoit d’entretenir la divifion entre les 
deux branches des princes du fang à l’occa- 
fion des deux maniérés dont la réconciliation 
s’étoit faite. Bien des gens préfumerent en 
conféquence qu’ils émanoient de chez le chan- 
celier à raifon de l’aviliflement qu’on y ver- 
fok fur le part! adverfe , & furtout fur le duc 
à' Aiguillon. Auffi celui-ci & la favorite en re- 
doublèrent de haine 8t de fureur contre lui. 
L’intimité de ce miniftre avec madame Dubarri 
en devoit néceflaircment produire une grande 
entre elle & la duchclTe A' Aiguillon. La fécondé , 
pour complaire à fon mari , faifoit une cour 
très-aflidue à la première. Il en réfulta une 
familiarité , telle que la duchefle fe trouva 
un jour dans un embarras extrême. Elle étoit 

E i 


Digitized by Google 



chez Ton amie dans un moment où l’on venoit 
de lui apporter une robe. Suivant l’ufage 
entre femmes , &plus encore femmes de cour , 
elle en fit le plus grand éloge. Madame Du - 
barri en parut fi flattée , qu’elle lui fit répé- 
ter plufieurs fois combien elle la trouvoit à 
fon goût. Alors embarraflant madame à’Ai- 
guillon , elle lui dit qu’elle exigeoit de fon ami- 
tié qu’elle voulût bien l’accepter : que ne 
l’ayant point encore portée , elle ne voyoit 
aucune difficulté pour que la duchefle la reçut. 
La derniere fe confondoit en remerciemens : 
elle prétendoit que cette robe , charmante 
pour la comteife , jeune & pétrie de grâces t 
ne pouvoit convenir à une vieille femme com- 
me elle. Elle ne favoit comme fe tirer de là , 
lorfque le roi furvint. La conteftation de po- 
litefles durant encore , la favorite prit S. M. 
pour juge. Le Roi décida en laveur de fa 
maîtrefle ; & cette niche du monarque fit beau- 
coup rire les courtifans. 

Pour mieux annoncer leur ligue , le duc 
d 'Aiguillon &i la comteife Dubarri fe donnè- 
rent réciproquement une fête : ce qui fut fort 
applaudi par un certain parti , Sc jaloufé par 
l’autre. On cita furtout dans celle, donnée par 
le premier , une fête villageoife , où il étoit 
queftion d’un Serpent noir , fous lequels les 
malins voulurent que M. le chancelier fût 
deligné. Le Roi même , qui ne tenoit à rien 
& fe moquoit de tout , en plaifanta M. de 
Maupeou. Celui-ci fentit où cela pouvoit por- 
ter , en conçut beaucoup d’humeur , & en fit 
des reproches amers à l’Abbé de Voifenon , 
auteur de la plupart des divertilfemens. C’étoit 
en effet , d’autant plus indécent à ce poète , 
qu'il avoit , ui an auparavant , fait des 
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couplets à l’honneur du chef fuprême de la 
juftice , qu’il oftenfoit gravement en ce mo- 
ment-là. 

La fête de madame Dubarri fut , ainfi qu’on 
le préfume , plus brillante & plus magnifique. 
Cependant S. M. ne s’y trouva pas ; ce qui 
la mortifia, 8c fit dire un quolibet: que la 
eomtefle avoit eu un coup bien piquant , quinte 
au valet , quatorze de dames ; mais qu’ayant 
fon roi à l’écart , elle avoit été capot , parce 
qu’on y comptoit quatorze femmes qualifiées , 
& quinze feigneurs de la plus grande dif- 
tinftion. On voit que cette allégorie foute- 
nue eft tirée du jeu de piquet. Il y eut qua- 
tre fpedacles difTérens , 8c environ cent co- 
médiens , chanteurs 8t danfeufes des trois 
théâtres. On avoit imaginé toutes fortes de 
furprifes agréables pour exprimer les charmes 
puiflans de cette dame. On parloit entre au- 
trep d’un gros œuf d’autruche , qui s’étoit 
trouvé comme par hazard au milieu du falon 
on avoit afteûé d’appeilcr la comtcflé pour 
lui faire voir ce phénomène , éclos fubite- 
ment. A peine s’en étoit-elle approchée , qu’il 
s’étoit ouvert ; un Cupidon , tout armé , en-’ 
étoit forti ; 8c le mot de cette efpece de pro- 
verbe en pantomime galant , étoit , qu’un; 
feul de fes regards faifoit éclore l’amour.- 
Dans un autre intermede ce dieu perdoit fon 
bandeau , 8c défignoit la paffion éclairée du ? 
monarque envers la favorite. On voit que 
cette fête , appellée celle de madame Dubarri , 
parce qu’elle en avoit fait les fraix , étoit ainlr 
que celle du duc , totalement en honneur St- 
gloire de la déeffe du jour. 

Une autre anecdote , qui pafTa pour en être 
la fuite, eft extrêmement plaifante , 8c n’eft 
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pas la moins curieufe dans la vie de la com- 
tefle. 

Madame la marqnife de Robert , dame pour 
accompagner madame la comtefle de Provence , 
faifoit depuis quelque tems aflîduement fa 
cour à madame Dubarri. Celle-ci l’aimoit beau- 
coup , & l’avoit prife dans fou intimité. Elle 
étoit extrêmement jeune , mignone , & avoit 
l’air d’un enfant ; ce qu’il faut favoir. La favo- 
rite ne manqua pas de la mettre de la fete. 
Madame de Rojen y affifta , mais peu apres , 
rompit tout-à-coup avec fa bonne amie , ou 
du moins fe refroidit confidérablement. U eft 
probable que ce fut relativement a la princeüe, 
à laquelle elle avoit l’honneur d’appartenir t 
qui lui fit des reproches fur fes affiduités au- 
près d’une femme auffi affichée j 8c fur-tout 
fur ce qu’elle s’étoit fait noter à la cour , en 
afiiftant à la fête qu’elle avoit donnée. Quoi 
qu’il en foit , la comtefle fut fenfible à un tel 
changement ; elle en témoigna fon humeur au 
Roi , qui -, en plaifantant * dit : bon , c’eft 
un enfant propre à recevoir le fouet. Madame 
Dubarri prend le propos à la rigueur. Un jour 
que madame de Ro\en l’étoit venue voir dans 
la matinée , après avoir déjeuné amicalement 
avec elle , elle lui propofa de pafler dans un 
boudoir pour caufer plus particuliérement. Là 
fc trouvent quatre femmes de chambre , qui 
s’emparent de la coupable 8c la flagellent d’im- 
portance. La fouettée , furieufe , en porte fes 
plaintes au Roi , qui n’eut irien à répliquer à 
fa maîtrefle , lorfqu’elle lui rappella qu’elle 
n’avoit fait qu’exécuter le jugement de S. M. 
Celle-ci finit par en rire ; 8c madame de Rojen , 
par le confeil de M. le duc A' Aiguillon , fe re- 
montra chez la comtefle. Après quelques rail- 



Ieries fur le cul fouetté ( ce qui a fait con- 
noître & confirmé l’anecdote )•, les deux amies 
s’embraflerent & convinrent que tout s’étoit 
oublié. Mais le public n’oublie rien : la com- 
tefie de Provence ne l’oublia pas non plus. Heu- 
retifement pour madame Dubarn , cette prin- 
ceflc étoit dans l’impuiflance de fe venger. 
Madame la Dauphine parut vouloir le faire , 
par une niche feulement, uneefpiéglerie , digne 
de fon âge & de fa gaieté. Elle fut que la favo- 
rite avoit commandé à un joualier un bec de 
diamans de la plus belle efpecc poflible. Aver- 
tie du jour où l’artifle dcvoit l’apporter , elle 
le fait guetter : on lui enjoint de venir chez la 
priuceffe fur le champ , fans lui laifier le tems 
de fe rendre aux ordres delà première. Madame 
la Dauphine femble ignorer parfaitement le fu- 
jet du voyage de Tourner : elle lui propofe en 
général de lui faire un bec de diamans le plus 
riche , le plus élégant qu'il puifle inventer 5c 
fournir. 11 répond à la demande de la princefle 
avec tout le zele qu’il doit témoigner : & pour 
le mieux exprimer , il lui offre un modèle dans 
le bijou qu’il apportoit. Madame la Dauphine 
l’admire , fe le fait ajufter par fes dames , fe 
trouve très-bien avec , 8c déclare qu’elle veut 
le garefer. Le marchand elt intrigué: elle s’ap- 
perçoit de fon inquiétude ; en veut favoir la 
raifon , il eft forcé de l’avouer. La princeffe le 
rafiùre , lui répond qu’elle prend la chofe fur 
elle. Elle va dans cet état chez le grand-papa : 
elle demande à S. M. comment elle la trouve y 
elle lui fait fur-tout remarquer le bec de dia- 
mans , 8c defire favoir fon avis. Le Roi le décide 
fuperbe. Alors elle lui conte le tour qu’elle 
joue à madame Dularri : il en rit , approuve 
la plaifanterie , 8c va lui-même en turlupiner 
la comteffe. 
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L'auteur des couplets fuivans ne plaifantoît 
pas de même ; il fe donnoit la liberté très-cri- 
minelle de fatyrifer le Roi fur fes goûts , fes 
favoris , fes pallions , fon cara&ere , fes foi- 
blefles : madame Dubarri y «toit défignée dans 
pluficurs endroits ; tel droit le fécond couplet- 

Vous verrez fur les fleurs de lys 
Un vieil enfant débonnaire ; 

Une éleve de la Pâris 
Tient fon V. . . . pour liziere.- 

Le ( 5 , le 7 & le 8me. portoienr r 

Vous verrez le doyen des roi* 

Aux genoux d’une comteffe , 

Dont jadis un écu tournois 
Eût fait votre maltrefle , 

Faire auprès d’elle cent efforts 
Dans la route lubrique , 

Pour faire mouvoir les reflorts 
De fa machine antique. 

Mais c’eft en vain qu’il a recours 
A la grande prêtrelfe. 

Au beau milieu de fon difeours 
Il retombe en foiblefle. 

De cette lacune , dit-on , 

En fon ame elle enrage ; 

Mais un petit coup d’AiguilIon 
Bientôt la dédommage. 

Au premier bobo qu’il aura , 

Notre bon Sire , en priere r 
Pieufement la logera 
A la falpétriere. . . . &c. 

On conviendra qu’on ne pouvoir traiter pins 
indignement la favorite 1k fon augufte amant. 
11 y avoit même beaucoup de méchancheté , en 


r 


“ 



©litre au petit cou ^ d' Aiguillon : ce qui révéioit 
hautement un niyftere , dont on ne jazoit 
avant qu’à l’oreille. On ne doutoit pas à Ver- 
failles que le duc d’ Aiguillon ne couchât 
avec la favorite : c’étoit le fort de Louis XV 
d’être cocufié par fes minières. Celui-ci avoir 
déjà eu avec madame de Châteaurvux un com- 
merce , dont S. M n’avoit pu douter ; & le 
cardinal d eBernis, & le duc de Choiftul avoient 
alternativement obtenu , au dire des courti- 
fans , les faveurs de la marquife de Pompa- 
dour. Par bonheur , la chanfon ne parvint pas 
au roi : on le préfume du moins , en ce que 
la faveur de la maîtrefle & de fon minière n’en 
diminua j as ; on ne fait même fi ceux-ci en 
eurent connoifl'ance. On ne dit point qu’on 
eût arrête perfonne comme foupçonné d’avoir 
compole, colporté ou chanté ces vers. L’im- 
punité enhardit ; on en fit d’autres plus durs 
encore : ce fut d’abord une épigramme , ou 
la malice étoit cachée fous la naïveté ; on en 
va juger. 

EPIGRAMME. 

Un bon Gaulois , éperdu , concerné , 

De fon pays déploroit la ruine : 

Il en cherchoit vainement l’origine ; 

Elle écliappoit à fon efprit borné. 

De (a bêtife un plailant étonné , 

Lui dit : Viens ça Benêt , je veux t’inftruire, 
Ecoute-moi: dans ce fiecle tortu , 

Lorfqu’nne Nymphe an comble du délire , 
Tient dans fes mains les rênes d’un empire , 
Comme elle, ami, cet empire eftf. ... 

Cette épigramme n’étoit rien auprès des 
couplets où les princes étoient vilipendés , 
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flétris , baffoue's fur leur dcfeftion. On les 
peignoir comme fe difputant l’honneur de faire 
leur cour à la comtefle. 

Le feul honneur que ce tripot s’arrache , 

C’eft le matin de voir en cotillon 
La Dubarri , qui rit , & fur eux crache , 

En relevant fon quintal de teton , 

Que fon Zamor , des Ne grès le bardache r 
Toutes les nuits prend à profuiion. 

Aux champs de Mars donnez-moi le panache, 
Lui dit le borgne , en baifant fon jupon : 
Votre crédit & ma rouffie mot.ftache , 

D’un vrai guerrier me feront le renom. 
Philippe dit pour moi j’aime une vache : 

Je voudrois être hifle fur un tendron. 

La Dubarri répond à la mouftache ; 

Le roi t’a fait fon premier efpion ; 

Ce lâche emploi fuffit pour un bravache r 
Pétri de fiel , nourri de trahifon ; 

Car un Condi , quand il n’eft qu’un gavache , 
Ne peut avoir une plus grande ambition. 


Puis à Philippe ; & toi , lourde ganache , 

. Louis confent , époufe MontefTon ; 

Je le permets , 8t veux aufli qu’on fâche 
Que tu vivras fous ma proteftion. 

Quand le remords du Sultan le plus lâche 
M’éléveroit au rang de Maintenon. 

Ces couplets pouvoient pafTer pour la fuite 
des précédens , fans fortir cependant de la 
même plume. Il y avoit plus de gaieté , plus 
de finefle dans la première , mais infiniment 
moins de force 8c d’énergie. En délapprou- 
»ant la licence avec laquelle le poëte parloir 
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des auguftes perfonnagcs qu’il mettoit en jeu , 
on ne pouvoit nier que l’ouvrage ne fût fu- 
périeurement fait ; il partoit d’une plume très- 
exercce fans doute à de femblables méchan- 
cetés , 8t dut caufer le plus amer défefpoir 
à ceux qui en étoient l’objet, s’il leur parvint, 
mais ce qui en fait le mérite hiftorique , ce 
font les anecdotes qu’il renferme. 

i°. On y attaquoit madame Dubarri du côté 
le plus fenfible : on annonçoit que fa gorge, 
déformais trop volumineufe , avoit perdu cette 
élafticité , fon plus eflentiel mérite , 8t on 
la proftituoit jufqu’à fon Negre : calomnie 
malheureufement fondée fur les careflfes folles 
qu’elle faifoit à cet efclave , & fur l’aveugle- 
ment exceflif avec lequel elle le gâtoit. i°. On 
y dévoiloit les motifs du retour des princes. 
Celui du prince de Condé c'toit appuyé fur fon 
ambition , qu’on avoit flattée par l’efpoir d’a- 
voir le commandement des armées , fl la 
guerre avoit lieu , fuivant la crainte qu’on 
commençoit à en avoir. On n’y parloit pour- 
tant pas de l’cfpoir , dont on l’avoit auflï 
leurré de voir le comte d'Artois époufer fa 
fille , dont ce fils de France étoit éperduement 
amoureux. Enfin on réalilbit les foupçons, ré- 
pandus dans le public , que le prince de Condé 
n’étoit relté fi long-tems attaché aux autres 
princes dans leur réîiftance , que pour être leur 
efpion. Quant au duc d'Orléans , perfonne n'i- 
gnoroit que c’étoit madame de Monttff'on qui 
avoit déterminé fa dcfe&ion , fur l’afiurance 
qu’elle avoit reçue que le Roi approu- 
veroit & reconnoîtroit fon hymen avec 
le duc d’Orléans. Elle avoit eu d autant plus 
de ruifon de fe flatter que madame Dubarri 
l’autorileroit de tout fon crédit , qu’on y 
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îmnonçoit la prétention de celle-ci a {ac- 
céder au pofte brillant de madame de Main- 
tenon. 

On ne parloit point dans cette chanfon , 
du duc de Chartres , dont on avoit auffi amorcé 
le defir d'être quelque chofc : on lui avoit fait 
regarder comme très-polîible de fuccéder au 
duc de Penthievre , fon beau-pere , dans la 
dignité d'amiral : c’étoit le grand Duharri , 
entremetteur du duc d’ Aiguillon , qui avoit mis 
ce leurre en avant- Sa belle-fœur fut fommée 
par S. A. de tenir fa promeffe 8c de féconder fa 
demande auprès du Roi ; mais celui-ci échoua 
par la gaucherie qu’on avoit eue de ne pas 
déterminer avant le duc de Penthievre à y con- 
fentir. S. M. qui avoit des fentimens d’hbn- 
nêteté , fut révoltée de ce complot , 8c refufa 
net la favorite. Cette humeur ne dura pas ; 8c 
le faifeur de thermomètre de la cour ne plaça 
pas moins madame Pubarri au beau fixe , dans 
celui qu’il fit alors. Il eft vrai pourtant que le 
bruit de fa dilgrace courut un moment vers 
pâques. Voici ce qui y donna lieu. 

Un certain abbé de Beauvais prêchoit à Ver- 
failles devant le Roi. Ce jeune homme , d’une 
naiflance obicure 8c neveu du garde des archi- 
ves du clergé , avoit réfolu de faire fortune du- 
rant fa Ration , d’avoir un évêché , ou d’être 
mis à la Baftille. Il prit à cet effet une route 
très-extraordinaire : il fe diltingua par la plus 
grande hardielfe ; il ôfa tonner en chaire contre 
la vie fcandaleufe de Louis XP. Il caradlérifa 
fpécialeincnt fa pallion pour madame Pubarri , 
dans une peinture énergique des mœurs licen- 
cieuses du fige Salo-non , dont la comparaifon 
étoa Cenlîble. Après une allégorie trcs-refi’em- 
biautc , enfin , difoit-il , ce monarque , rafla - 

fié 
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ne de voluptés ,las d’avoir épuifé,pour réveiller 
fes fens flétris , tous les genres de plaifïrs qui 
entourent le trône , finit par en chercher d’une 
efpece nouvelle dans les vils refies de la cor- 
ruption publique. Un propos du Roi prouva 
qu’il n’ignoroit pas ce que vouloir dire le pré- 
dicateur : car un jour que l'orateur avoir parlé 
avec véhémence contre les vieillards vicieux , 
qui confervent encore au milieu des glaces de 
l’âge les feux impurs de la concupifcence , S. 
•M. après le fermon , apoflrophant le maré- 
chal de Richelieu , lui dit : eh bien , Richelieu , 
il me femble que le prédicateur a jetté bien des 
pierres dans votre jardin : oui , fire , répondit 
le feigneur paillard , fi fortement qu’il en eft 
réjailli jufques dans le parc de Verfailles. D’un 
autre côté , des courtifans corrompus ayant 
voulu indifpofer le Roi contre l’abbé de Beauvais , 
en rapportant vaguement les traits trop forts 
qui lui étoient échappés , S. M. l’excufa , en 
difant qu’il avoit fait fon métier. Cependant les 
efpions de madame Duharri lui rendirent 
. compte de l’audace derniere de ce prefto'et : 
elle s’en plaignit fi fort à fon augufte amant , 
qu’elle changea un inflant les bonnes difpoli- 
tions de ce prince an faveur de l’orateur , au 
point que , lors de fa préfentation pour pren- 
dre congé de S. M. au lieu du compliment 
gracieux qu’il en attendoit , elle lui dit : M. 
l’abbé, vous avez été bien long hier. Mais le 
mécontentement n’étoit qu’une fatisfaftion ac- 
cordée pour le moment à fa maîtrede; Scie 
plan , pris par ce prêtre ambitieux , ne lui rendit 
pas moins : il fut nommé à l’évêché de Senez. 

La principale occupation de la favorite dans 
ce carême 8c après , dut être de détruire les 
impredions de terreur que le prédicateur ré- 
11. Partie. F 
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pandoit dans l’ame du Roi. Pour cet effet , 11 
lui falloir avoir recours aux féduûions étrangè- 
res , aux fpeftacles , aux fêtes bruyantes , à 
tout ce qui pouvoit remuer le monarque & le 
tirer de fa mélancolie. Elle ordonna au Sr. Vejlris 
decompofer quelque pantomime lubrique, dont 
les tableaux animés excitaffent quelque fenla- 
tion dans un vieillard ufé. C’cft ce qui fit imagi- 
ner au chorégraphe le Ballet héroique d'Endi~ 
mion : il y peignoit les amours de Diane avec 
ce berger. Le commencement de cette paffion , 
l'on développement & fes fuites y étoient expri- 
més avec beaucoup d’énergie. Les airs , qu’il 
y avoit adaptés, étoient choifis entre ceux les 
plus vifs & les plus voluptueux du théâtre lyri- 
que. Madame Dubarri fut li contente des falu- 
taires effets queproduifit pour l’inftant l’heu- 
retife invention du compofiteur , qu’elle le favo- 
rifa dans le projet qu’il eut de faire exécuter 
ce ballet à l’opéra , & leva tous les obftacles 
que le cenfeur des mœurs y apportoit. Elle au- 
torifa leSr. Vejlris à dire que la comteffe l’avoit 
demandé , &c vouloit le revoir : elle pouffa 
la munificence jufqu’à faire retenir deux loges 
pour elle , comme fi elle eût dû y venir in Jîochi. 
Le bruit s’en répandit bientôt , & chacun s’em- 
prefla de fe trouver à cette époque remarqua- 
ble , d’autant plus que madame la marquife de 
Pompadour n’avoit jamais ofé venir ainfi en cé- 
rémonial à l’opéra durant tout le cours de fon 
long régné. Madame Vubar<i ne vint pas non 
plus , mais le ballet eut lieu. 

La favorite procura dans le même tems au 
Roi un fpe&acle plus agréable que celui-là. Il 
auroit été mauffide , ou du moins infipidepour 
beaucoup d’autres , & fut très-piquant pour 
le monarque. Ce fut à l’occafion de la nouvelle 
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faite de come'die françoife ; matière aux di- 
vers projets qui tenoient les comédiens en fuf- 
pens. Ceux-ci , jaloux de leur droit de pro- 
priété , 8c croyant de le mieux conferver , en 
reliant à l’ancien emplacement , imaginèrent 
de faire intervenir les propriétaires des maifons 
8c marchands du quartier , Scc. Une marchande 
de biere , nommée la Loque , fameufe entre- 
merteule , qui avoit eu occalion de connoîtrc 
Mlle. Lange , 5c fort connue du grand üubarri , 
fe chargea de porter la parole. Elle fit deman- 
der à la comtefle le jour où elle pourroit en 
avoir audience ; 8c celle-ci s’y prêta d’autant 
mieux , qu’elle regarda ce fpeélacle comme 
dans un genre analogue au goût du Roi , 8c pro- 
pre à le réjouir. On fit dire à cette harangerc 
de n’emprunter aucune éloquence étrangère , 
8c de parler fa langue naturelle. La vâfte cor- 
pulence , le teint allumé , les fourcils noirs , le 
regard dur y la voix rauque de l’avocat femelle 
donnèrent à ion élocution une teinte d’élo- 
quence particulière, qui parut nouvelle à S. M. 
Elle ne perdit pas un mot du difeours ; mais 
pour ne pas intimider l’orateur, elle vit 8c en- 
tendit tout , cachée en un coin'. 

Au moyen de ces petits expediens , de ces 
diverfions , les fermons de l’abbé de Beauvais 
forent bientôt oubliés , 8c madame Dubani 
continua à régner en fouveraine fur le cœur de 
fon augufte amant. Elle penfa bientôt à faire 
fauter un minillre : c’étoit le marquis de Mon- 
teynard , qui déplaifoit à la comtefle par fa 
liaifon avec le chancelier. Elle fut encore plus 
animée contre lui par le refus qu’elle en éprou- 
va à l’occafion du régiment du Beaufremont , 
dragons. Elle le demandoit pour le Sr. Dangé 
d'Orcay , neveu - d’un fermier général de ce 
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nom. Le minière de la guerre ne crut pas con- 
venable de donner ce régiment à un parvenu 
de cette efpece : il l’accorda au prince de Lam- 
befe. Le duc à' Aiguillon , qui convoitoit ce mi- 
niftere , excita la favorite , lui fit entendre 
qu’elle d,eviendroit maîtrefle des grâces , en le 
fui procurant. Elle adopta l’idée du duc , & le 
plaignit au Roi fi amèrement , non du fait mê- 
me , mais de la maniéré du refus , que la lct- 
tre-de-cachet droit déjà expédiée. Dans la nuit 
S. M. fut agitée , elle ne dormit point , tour- 
mentée d’inquiétude 8c de remords , 8c le len- 
demain elle arrêta l’exécution de fon ordre. 

Mais le Roi étoit trop foible , en fe repentant 
d’une injuftice , pour donner le tort à fa mal- 
trefle , qui la lui faifoit commettre : il fembla 
s’exeufer au contraire auprès d’elle , en lui ac- 
cordant la nomination aux places de la maifon 
du comte d'Artois. On fongeoit férieufement à 
la former. On fe plaignoit des extOrfions de 1 
madame la marquife de Langeac fous le duc de 
la Vrilliere , qui avoir ce département. On a 
déjà vu comment il aveit eu l’infolence de re- 
fufer à une de mefdames une place qu'elle avoit 
demandée. Madame Dubarri avoit alors foute- 
nt: le miniftre. Depuis , mieux informée , elle 
fit comprendre à fon augufte amant la néceflité 
d’arrêter ce brigandage ; 8c le Roi voulut bien 
lui permettre de lui propofer les fujets , du 
moins pour les premières places , qui furent 
accordées à la plus grande partie des créatures 
de la comteffe. C’eft ainfî que le chevalier Pu- 
barri , depuis marquis Dubarri , fut fait capi- 
taine des ccnt-fuifies de la garde du prinfce. 

Dans l’ivrefiè de cette faveur , on admiroit 
comment madame Dubarri ne perdoit point 
les fentimens de la nature , n’oublioit rien dô- 
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ce qu’elle devoit à fa mere. Celle-ci croit dans 
le couvent de Ste. Elizabeth fous le nom de 
madame de Monrable , que l’adulation com- 
mençoit à faire précéder du titre de marquife. 

Il faut avouer qu’elle n’en avoit ni le jeu , ni le 
langage , ni les allures. Dans les commcnce- 
mens les Dubarri avoient cherché à l’cxpulfer 
de Paris : mais fa fermeté lui ayant fait fur- 
monter cette perfccution , elle vivoit avec : 
beaucoup d’aifancc dans fon couvent. File avoit - 
un caroffe depuis peu & une maifon de plaifan- 
ce , 5c acquéroit une forte de confédération. ■ 
On étoit édifie de la piété filiale avec laquelle' 
madame Dubarri venoit ccnftamment rendre " 
fes devoirs à fa mere prefque tous les quinze" 
jours. Elle y pafïbit une partie de la journée. 
Ea fupérieurc pouffoit la bafiefi’e jufqu’à en~- 
yoyer fa niece , qui chantoil très-bien, pour' 
junufer la comteffe pendant le dîner. 

Mais cet attachement de madame Dubarri à 
fa famille étoit une charge de plus pour l’état r * 
que fen luxe immodéré ruinoit déjà cxceflive- 
ment. iOn aCuroit qu’elle avoit tiré du trcfor 
royal pour fon ufage , ou pour fatisfaire à fes - 
bienfaits, dix-huit millions argent fec, fansdif-- 
cuter les mandats particuliers & les dépenfes ; 
indirectes. C’cft ce qui indignoit un Poète vi- 
goureux. Ce patriote véhément , n’ofant re-- 
prendre à découvert les vices qui excitoient fa { 
bile , avoit imaginé la tournure de donner un 1 
air de vétufté à fa fatyre. Il fuppofoit que l’ori- 
ginal étoit d’un certain Cajus Lucilius , romain- 
outré des infamies de fon fiecle. Voici l’endroit £ 
qu’on pouvoit appliquer à la favorite. - 
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Le fafte a de l’état féché les réfervoir ; 

Le palais de Poppée infulte à nos mifetes : . 

L’amour a fon trafic, & Vénus fes comptoirs ; 

La toilette d’Alcine eft un bureau d’affaire 

Madame Dubarri prodiguoit l’argent juf- 
qu’aux plus mauvais poëtes , aflez vils pour luî 
ad refler des vers. C’eft ainfi qu’au commence- 
ment de l’annce , elle avoit payé fort cher le 
Sr. de Sauvigny , qui l’avoit chantée. Celui-ci 
encouragé , entreprit un grand ouvrage , qu’il 
mit fous fa proteftion : c’eft le parnajje- des da- 
mes en dix volumes. La comtefle foufcrivit fur 
le champ pour une grande quantité d’exemplai- 
res , & tous ceux qui alloient che? elle , étoient 
pour lui faire leur cour , obligés de l’imiter. 

Les a&eurs , chanteurs , danfeurs , tout avoit 
part à fes largefles. C’eft ce qui occafionna dans 
le tems deux facéties aflez rares , dignes d’être 
conflgnéesici comme une preuve du peu dignité 
de cette favorite , dont le palais n’étoit qu’un 
vrai tripot. Voici ce qui les occafionna. Mada- 
me Dubarri , qui aimoit beaucoup Mlle. Dubois 
de la comédie françoife . qu’elle avoit comblée 
de biens , avoit employé fon autorité pour la 
faire remonter au théâtre. Celle-ci obéit ; mais 
Tes circonftances ne lui ayant pas permis de le 
faire , elle profita de l’accès que cette négo- 
ciation lui donnoit auprès de la comtefle. Elle 
fut aflez familière pour lui ouvrir fon cœur , 
& la prier de faire une meilleure œuvre , en 
déterminant un danfeur , nommé à'Auberval , 
à l’époufer. Madame Dubarri , qui fe plaifoit à 
ces trncafleriesde filles, qui en amufoit le Roi’, 
en parla à d’Auberval , mais il s’excufa , donna 
fans doute d’excellentes railons , & la négocia- 
tion n’alla pas loin .. C’ell fur ce canevas qu’a 
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brode' l’auteur anonyme des deux lettres fm- 
vantes : la première elt de mademoirelle Dubois 
à madame la comtejje Dubarri . 

Madame, 

Par obéljfance à vos ordres , je m' étais décidée à re- 
monter fur le théâtre , & à tacher de perfectionner mes 
failles talons peur vous amufer cnccre. A' alheureufe- 
tnent je m'y fuis prife trop tard. Ida part ejl difiribvée }- 
& mes camarades m'ont fait fentir quel defordre f al- 
lais occajionner parmi eux. Ils m’ont ajfuré que les gen- 
tilshemmes < e la chambre s’éteient chargés de vous 
mettre fous les yeux un mémoire qui vous expcfcrcit plus 
clairement l'inipcffibilitê de la rentrée acluelle. PuiJJie jr- 
vous refier convaincue par-là , madame , e tout le ~ele 
que j’ai mis dans mes follicitations , & de l'emprejfe- 
ment que j’aurois eu de contribuer à vos plai/trs dans 
ces moment précieux où votre génie Je repojè des impor- 
tantes occupations qui l’exercent. 

Mais , madame , vos bontés m'enhardijfcnt J vous en 
demander une autre. Permette y que mon coeur s'ouvre 
devant vous ; le vôtre ejl trop Jén/tble pour n'avoir pas 
égard aux foiblejfes de l'amour. Depuis plus de dou-e 
ans , j’aime D’Auberval ; heureuj'e , fi Jit p. finit pour 
moi avoit été aufji foutenue que la mienne ! A combien 
d’autres , l’infidele n’a-t-il pas fait les mêmes ferment 
qu'à moi ! J'ai cependant un gage cher de notre union , 
un enfant , l’objet de ma tendrejfe maternelle. Je ne puis , 
fans gémir , faire réflexion à l’ illégitimité de fa naif- 
fance ; je voudrois la réparer par le mariage. Je fuis 
riche aujourd’hui ; j’ai de quoi payer les dettes du perfi- 
de ; je ne lui demande que du retour 6" fa main. Cette 
bonne action , madame , ejl digne de vous ; & quoique 
j’aie vécu dans le défordre , mon cciur a toujours eu des 
Jcntimens honnêtes. Vous favey ce que c’cjl que la jeu- 
Itejfe d’une fille qui a quelques attra ts, que fil prjitiort' 
met à portée d’être fëduite par les hommages des fei- 
gnears les plus aimables de la cour, le moyen qu elle 
réj fie à tarit de corrupteurs ! Cependant je n’ai jamais 
été lieureuje dans le tour billion du théâtre. Un Jànd clé- 
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religion m’efl demeuré. T ai une confcience timorée , qui 
s'alarme aifément : les craintes de l'avenir m'ont trou- 
blée , fans relâche , au fein des voluptés. La perte de 
mon dernier amant m’a jettèe dans une mélancolie pro- 
fonde , fa fin finiflre , à la fleur de l âge-, m a fait 
''trembler pour moi. Voilà , madame , le principal mo- 
tif qui m’avoit déterminée à quitter lafeeue. V ousMveç 
fcmblé defirer que j'y reparujfe : j'ai vaincu mes Jcrupu- 
lesbma répugnance. Les circonftances s oppofent à votre, 
volonté. Daigneq , madame-, compléter le bonheur que 
j'ai de vous occuper quelques inflans de moi , en m ac- 
cordant une protection que je réclame , ou pour mieux 
dire , une autorité qui ne peut jamais être mieux em- 
ployée. Je fuis perjuadée d’ailleurs que D Auberval ne 
pourra fe refufer à un devoir qui fera dicté par vous ; (r 
j’ aurai une confolation de plus dans cet hymen : c efl que 
ne pouvant déformais vous délaÿer au théâtre dans tous 
vos nobles loiflrs , je contribuerai encore à vos amufe- 
mens par un autre moi-même , par un mari qui y fera dé-' 
Voué , tant qu'il fera ajfej heureux pour vous plaire. 


Je fuis avec le plus profond refpeci , &c.- 

Paris , le 12 avril 1 773 - - 

On avoir mis en Poflfcriptum. » Nota : pour 
» l’intelligence de cette lettre , il faut favoir que - 
» D' Auberval, danfeur de l’opéra , très- favant,. 
w très-vigoureux St plaifnnt , amufe beaucoup 
» madame la comtefle Dubarri , qu’il dirige 
» les divertiflemens qu’elle donne , St qu’il 
» jouit en confcquence d'une grande liberté 
» auprès d’elle. 

C’eft fans doute pour conferver ce coftume , 
qu’on fit répondre d 'Auberval d’un ton très- 
lefte. Il y avoit pour préambule le Nota 
fùivant. 

» Madame la comrefle Dubarri ayant , à la 
réquifitiort de Mlle. Dubois , eu la bonté de 
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» s’entre- mêler de fon mariage avec A' Auber. 
» val , a mandé ce danfeur , & lui a fait part 
» des proportions de l’aftrice , qui confiftoient 
» à lui donner 40000 livres d’argent comptant 
» pour payer fes dettes , à fondre fon mobilier, 
» qui pouvoit faire environ iocoo livres de 
« rentes , 8c enfin à lui afTurer fa part fur 
» 15000 livres de rentes viagères qu’a cette ac- 
» trice. d'Auberval a fupplié la comtelTe de 
» vouloir bien lui remettre l’cpître de Mlle. 
» Dubois , lui donner le tems c!e la réffcxion , 
» Sc trouver bon qu’il icpondît par écrit ; ce 
» qui a occafionr.é la répliqué fuivantc , qui 
w amufe les couliiTes , 8c dont d’Auberyal a 
« vraifcmbl.iblement donné des copies , ainS 
» que de l'autre. 

Madame, 

Je ne comtois pas l'amour aufli bien que Ml'e. Dubois ; 
mais s'il confifie à recevoir un homme dans fon lit , il e(l 
certain quelle en a beaucoup pour moi. Cependant , 
ccmme je ne pouvois pas l'occuper tous les jours fs qu'il 
fait oit fans doute qu’elle eut abfalument de l’amour , 
elle donnoit fanent ma place à d'auties , fs nous nous 
relayons ainfi tour-à-tour quatre ou cinq . (s quelquefois 
plus. De tout ce mélange il efi réfulté un petit garçon 
elle m’a fait la faveur de m'en nommer le pere ; je l'ai 
reçu avec d’autant plus de recennoiffance , qu'c’le pou- 
voit lui en choifir un bien plus difiingué , l'oit entre plu- 
Jicurs feigneurs de la cour , ou parmi des gens de la haute 
robe , ou dans les matadors de la finance. Quoi qu'il en 
fait , j’ai accepté cet honneur , fs j’ai voulu prendre foin 
de l'enfant : mais fa mere , qui a regardé ce 1 enfant com- 
me un joujou , crié exprès par la Providence pour l’amu - 
fer , a voulu s'en emparer & en faire fon pajfc-tclns. Je 
lui ai alors déclaré que je ne l’ entendais pas ainfi , fi que' 
je renonçais à la paternité. Aujourd’hui , que le hochet 
u’efl plus fi plaif'ant , ni fi docile , qu'il l’embarrajfe fs lui 
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pefe fur les bras , elle voudrait bien s'en décharger £r me le 
renvoyer : mais elle a eu le bénéfice, il faut quelle ait 
la charge , d'autant quelle efi très-conforme à la vie 
bourgetife quelle veut mener , aux fentimens mater- 
nels dont elle fent fes entrailles émues , ainfi qu’à ceux : 
de la religion qu’elle affiche à préfent. Je fais quelle a 
la tête très-foible , je craindrois que le mal ne me gagnât , 
quelle ne fit tourner la mienne. Elle a peur du diable , 
& moi aufii; c’efi ce qui m'empêche de l’èpoufer. C'efi 
un Démon incarné , qui fait enrager pere , mere , fixur , 
amans : juge j ce qu'il arriverait du puuvre mari. 

Vous m'avcf permis , madame , de vous parler libre- 
ment fur cet objet ; (s je me conforme à votre intention. 
Puijfe ma fincériti vous égayer un moment. J'imagine 
que c’efi tout ce que vous avej eu en vue dans eette né- 
gociation r, trop audeffus de vous par ceux quelle inté-- 
rcjfc , mais admirable par cette bonté d’ame qui carac- 
térife toutes vos actions . Le plus grand malheur de Mlle. 
Dubois fera fans doute de ne pouvoir plus contribuer â 
vos plaifirs ; b quant à moi, je n’ai pas befoin de l'époufer 
pour vous être dévoué: je veux avoir tout le mérite à moi 
feul de l’hommage le plus volontaire. 

A l’égard de Mlle. Raucoux , dont , madame , vous 
avej bien voulu me propofer le mariage au défaut de 
Mlle. Dubois , c'efi encore un effet bien neuf qui doit 
néceffairement entrer dans le commerce , (t dont je ne 
me foucie pas d’être le premier tireur ; ni même l’en - 
doffeur. Quand il aura circulé , nous verrons à qui 
il reftera. 

Je fuis avec un profond refpecl , &c. 

Paris , le 30 Avril 1773. 

Le beau-frere , comte Dubarri , n’étoit pas 
celui qui cofttoit le moins cher à Pétar. Son 
grand crédit auprès de fa belle-fœur lui faifoir 
envifager le trcfor-royal comme fon fife par- 
ticulier. Il faifoit des pertes énormes au jeu , 
8t cela ne l’inquiétoit point ; il ne s’en cachoit 
même pas.Quclquefois , lorlqu’il étoit en mau- 
vaise .veine & qu’on le plaignoit , il difoit : 
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ne vous chagrine j pas pour moi , mes amis , c’efl 
tous qui payerej tout cela. Au printems de cette 
année 1773 , il s’étoit renfermé au fuperbe 
cliâteau de Triel , que lui avoit prêté le Sr. 
Brijard , fermier-général, auquel il appartient. 
L’objet de cet emprunt avoit été d’avoir 
un lieu ifolé pour y raflembler des joueurs 
comme lui , 8c fe livrer à toute la fureur de 
cette paflion. Dans une feule féance il perdit 
fept mille louis : il fe vantoit alors d’être à fon 
cinquième million. Pour réparer la perte dont 
on vient de parler , il donna , fuivant la cou- 
tume , un mandat fur l’abbé Terrai. Celui-ci , 
qui fe refiouvenoit des infolens propos , tenus 
fur fon compte , fut récalcitrant. Le manda- 
taire jetta feu 8c flamme contre le contrôleur- 
général : mais le refus ctoit concerté avec le 
duc à.' Aiguillon , non moins piqué , & ce mi- 
niftre avoit prévenu la belle-fœur pour parer 
le coup que le beau.frere eut pû porter à l’abbé 
auprès de la favorite. Le comte , inftruit de 
cette manœuvre , n’en fut pas plus modefte, il 
s’en expliqua ouvertement dans un fouper , Sc 
déclara que fi le duc d’ Aiguillon oublioit les 
obligations qu’il lui avoit , ilfauroit bien le fai- 
re fauter encore plus facilement qu’il ne l’avoit 
pas mis en place.il ajouta qu’il ne craignoit point 
de le dire tout haut , 8c qu’il defiroit que cela 
fût répété. Il faut croire que les minières trem- 
blèrent ; car tout fe raccommoda , Sc le récla- 
mant toucha la fomme qu’il defiroit. 

Peut-être ce qui contribua à la réconcilia- 
tion , ce fut la nécefiité de fe réunir pour cap- 
tiver le monarque 8c le retenir dans les fers de 
la comtefle. Un propos, tenu alors par S. M. 
les fit frémir. Des accidens , furvenus à fa fanté 
inquiétèrent le Roi : il n’en voulut rien laifler 
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percer aux yeux de fes courtifans ; il s’cn ou- 
vrir fimplement au Sr. de la Martiniere , fon pre- 
mier chirurgien , auquel il avoit grande con- 
fiance. Il le fit coucher dans fa chambre , 8c 
fuivit fes confeils. Le bruit courut que S M. 
en lui témoignant fes craintes fur le délabre- 
ment de fes facultés , dit à cet efculape : je vois 
lien que je ne fuis plus jeune , qu'il faut que j'en- 
raie : & que la Martiniere répondit : Sire , vous 
feriej encore mieux de dételer. Quoi qu’il en foit 
du propos , l’augufte amant le refroidit un inf- 
tant envers fa maîrrefle. Il étoit queftion d’un 
caroffe magnifique qu’elle avoit commandé 
pour la revue ; mais le char ni la déeffe ne pa- 
rurent à ce fpeûacle , où il s'étoit rendu beau- 
'coup de monde pour le voir. On prétendit que 
le Roi , dans un accès d’humeur, avoit fait dé- 
commander le caroffe. Cet accès dura encore 
à la revue ; car tout le monde le remarqua. 
L’omillion du duc de Cofj'é , protégé par la 
comteffe , à la promotion des cordons-bleus 
de la pentecôte, fortifia les foupçons des cour- 
tifans ; mais il ne faut attribuer cet oubli qu’au 
peu d’intérêt qu’y prit la favorite , qui lui fa- 
voit mauvais gré de n’avoir pu déterminer fa 
femme à lui venir faire la cour. Au contraire , 
on fut que le refroidiffement de S. M. n’avoit 
pas été long ; 8c l’on eut des preuves du crédit 
toujours plus grand qu’acquéroit la comteffe. 
On vit le premier prince du fang à fes genoux. 
Il étoit furieux de ne pouvoir engager S. M. à 
permettre publiquement fon mariage avec ma- 
dame de Montejfon , qui autrement ne pouvoir 
être reconnue ducheffe d'Orléans. On avoit em- 
ployé ce leurre pour déterminer fa maîtreffe à 
le faire revenir à la cour;8c l’on fc moquoit d’eux 
alors qu’on n’en avoit plus befoin. Le prince 

eut 
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au JS é r d * tC l f fePervoit en vers le prince 
qui eft fort replet) èpoufe V la toujours ■ nous 
verrons a vous contenter mieux enfuite ; vous 
Jentej que je fuis fortement intére fée à vous fé- 
conder , compter for moi. Et le duc d 'Orléans 

ce T tM C rt T fed - °? . voit ’ en Payant, par 

ce ton de familiarité à quel degré de baflefle 

porter? 1611 * VenUS n ° $ pdnCes p0lIr 

Madame Dubarri déploya fa proteftion & 
fon pouvoir dans une chofe plus honnête. 

fit d ' f g r acier le chevalier d'Arcq pour 
une extorhon qu’il avoit faite; 8c malgré les 

dé ?a rS r e // m am ? d ! Langeac & ceux du duc 

de la Vnlliere , le fit exiler à Tulles 

CUt Ctt 4 rouhaiter qn’eUe eût agi auffi 
efficacement dans une occafion plus effentielle. 
Elle reçut de Poitou par la porte une petite 
cailTe a I ouverture de laquelle il f e tfoiive 
une requête de malheureux payfans , qui fe 
plaignoient du pain qu’on leur faifoit mander • 
ils en envoyoïentun morceau pour échantillon' 
Cette dame , touchée de leur fupplique la- 
mentabie , la montra au Roi avec le pain. 
S. M. le rompit , 1 examina , en goûta. On n’a 
point appris que les plaintes de ces infortunés 
euffent eu d’autres fuites. S 

fwn g r n n l vénement » qui s’opéra dans la 
tamille des Dubarns pendant le voyage de Com- 

piegne , donna lieu à de nouveaux bruits 
a de nouvelles intrigues Sc à une multitude’ 
d anecdotes. Cet événement fut le mariage 
du vicomte Adolphe , le fils du comte Jean, 

1 efperancc de fa famille, Sc fur lequel on 
vouloit réunir les plus éminentes dignités. 
IL Partie. q 
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Le premier projet de leur ambition avoit 
été de lui faire époufer une fille naturelle 
du Roi , connue fous le nom de St. André , 
& élevée avec plufïeurs autres au couyent de 
]a Présentation. Celle-là étoit nubile. Louis 
XV. étoit déterminé à la donner au vicomte. 

. Il fit appeller le Sr. Yon , homme de confiance , 
chargé de veiller à l’éducation de la jeune per- 
sonne & à la manutention de fon bien. Il lui 
fit part de fon deflein. Le Sr. Yon eut le 
courage de répondre que S, M. ctoit bien la 
maîtrefic ; mais qu’il ne confentiro't jamais 
au mariage St n’y prêteroit en rien les maiiiSi, 
Le Roi témoigna fa furprife St une forte dç 
mécontentement à cet homme. Il lui per- 
mit pourtant de s’expliquer. Sire , lui répon- 
dit-il , il ne convient pas qu’une demoifelle , 
dans les veines de qui votre fang coule , fa/Te 
une pareille alliance : je ne difeute , ni le 
perfonnel du vicomte , qui peut être un bon 
fujet , ni l’origine de fa famille , qui peut 
être ancienne ; mais cet hymen n’eft point 
folide , St encore moins honnête. Toute la 
fortune du jeune homme eft établie fur vos 
bienfaits ; toute la considération , dont il jouit, 
n’eft que précaire. Que par un mécontente- 
ment de V. M. ou par un événement fatal , 
cette famille perde ion appui , voulez-vous 
que votre fille foit affociée aux humiliations 
dont on la couvrira , aux perfécutions qu’elle 
efluyera peut-être ? Non , Sire , cela n’eft pas 
pcflible. Le monarque , de mauvaife humeur, 
le renvoya , 8t ajouta qu'il réfléchiroit à ce 
qu’il lui difoît. Peu de jours après , il manda 
le Sr. Yon de nouveau ; il convint de la juf- 
teiTe de fes représentations , 8c lui déclara que 
c’étoit au marquis de la Tour-du- pin- la chorce 
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ou’il vouloit accorder Mlle, de Sr. André. Ce 
fut ainfi qu’échoua le plan des üubarris. Ils 
fe retournèrent vers une autre detr.oifelle , dont 
l’alliance pouvoit être aulli très- avantageufe , 
& peut-être plus que la première ; à raifon 
des nouvelles vues qu’un tel fujet leur fit 
avoir. 

Ce fujet ctoit Mlle. Tcurnon , fille de qua- 
lité , de Normandie , âgée de 17 ans , & la 
plus belle créature de France , allice d’ail- 
leurs à ce qu’il y a de plus grand à la cour , 
mais pauvre. Elle ctoit alors au couvent de 
l’Afi'omption ; & le prince de Soubife , qui 
l’avouoit pour fa parente , pafie pour avoir 
eu la bafl'efle de propofêr le premier cette al- 
liance. Quoi qu’il en foit , elle fut acceptée 
de grand cœur. Le prince de Condi ayant 
époufé la fille du prince de Soubife , fe trou- 
voit mêlé dans la négociation. 11 fut queftion 
d’avoir fon agrément: il fe rendit plus difficile 
que fon beau-pere. Il eft ambitieux ; il vou- 
lut fe prévaloir d’un événement que la favo- 
rite defiroit fort , pour acquérir plus de cré- 
dit. Il propofa fes conditions : elles croient , 
qu’on lui donneroit entrée au confcil ; qu’on 
lui payeroit environ 1500000 livres de dettes 
qui le tourmentoient , & que le Roi lui ache- 
teroit fon hôtel. Aucune de ces conditions 
n’effraya : fauf celle de l’entrce au confeil , 
à laquelle S. M. ne voulut pas confentir for- 
mellement. Il paroît que les minières , qui 
avoient intérêt d’écarter un confcillcr aulli 
puiffant , ne voulurent pas que le Roi fe liâr. 
On dit qu’il fuffifolt que fa majefté lui 
fît efpérer de le faire jouir de cette grâce 
après le mariage , fans afiïgner précifément le 
tems. Le prince , déjà leurré plufïeurs fois en 
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fntifles promettes , s’obftinoit à exiger avant , 
d’être fait miniftre ; & cette difficulté fufpen- 
dit quelque tems un événement , qui faifoit 
fermenter toute la cour pour ou contre. De 
fins politiques déterminèrent enfin S. A. par 
l’efpoir d’acquérir une très-grande faveur , 
dans le cas même où l’on ne lui tiendroit pas 
parole. Ils lui firent entrevoir que Mlle, de Tour- 
non , belle comme elle étoit , donneroit fù- 
rement dans les yeux du Roi ; qu’elle fup- 
planteroit la favorite ; & qu’ayant acquis fur 
cette nouvelle maîtreffe l’afcendant que devoit 
lui donner fou alliance 8c fon rang , il la gou- 
verneroit , Sc peut-être il fe trouveroit à la 
tête de l’adminifiration du royaume. Mais 
la comtefie fe refroidit un inftant par les mê- 
mes réflexions qu’on lui fit faire ; 8c l’on crut 
de nouveau que le mariage ne s’accompliroit 
pas. Quelques partifans lui infinuerent adroi- 
tement des craintes. Heureufement , elle les 
furmonta : elle prit fon parti , 8c dit avec 
gaieté que fi Mlle, de Tournon devenoit la 
maîtrefle du Roi , une fois mariée au vicomte , 
au moins la place ne fortiroit pas de la famille. 
Il eft certain que c’étoit le deffein du comte 
Jean : il avoit , depuis quelque tems , des mé- 
contentemens de fa belle-fœur. Il lui favoit 
mauvais gré de ne l’avoir pas foutenu contre 
les minières , 8c d’avoir fôuffert qu’il fût éloi- 
gné de la cour ; 8c depuis l'on retour même , 
il avoit eu plufieurs fcer.es d’humeur avec elle. 
, Le bruit avoit couru que dans un accès de 
cette efpece très-violenr , il avoit exhale fa 
bile par une chanfon , où il fe permettoit de 
rappeler de la façon la plus piquante les cho- 
fes les plus injurieufes à la comtefie. Cette 
chanfon commençoit à percer : elle étoit en 
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effet très-fatyrique , îk de la plus glande grof* 
fiéreté. On en va juger. 

CHANSON, fur un air de la Rojtere. 


Drôlefle ! 

Où prends-tu donc ta fierté ? 
Princefle ! 

D'où te vient ta dignité ? 

Si jamais ton. teint le fane ou fe pele, 
Au train 
De catin 

Le cri du public te rappelle. 
DrôlefTe ! &c. 

Lorfque tu vivois de la mcfle 
Du moine , ton pere Gomard , 

Que la Ramfon vendoit fa graille , 
Pour joindre à ton morceau de lard ; > 
Tu n'étois pas fi fiere , 

Et n'en valois que mieux j- 
Baifle ta tête altiere , 

Du moins devant mes yeux ; 
Ecoute-moi, rentic en toi-même, - 
Pour éviter de plus grands maux 
Permets à qui t’aime, qui t'aime 
De t'offrir encore des la bots. 
Drôlefle ! 

Mon efprit eft-ii baifle ?- 
Princefle ! 

Me fonvient-il du paffé ? 


Querelles de vilains ne durent pas ; & ces 
deux pcrfonnages avoicnt trop befoin l’un de 
l’autre pour ne pas fe reconcilier , ou du moins 
ne pas vivre politiquement. 

I.e mariage, fur lequel le comte Jean fon- 
doit fes efpéranccs , eut donc lieu après plu- - 
fieurs délais Sc remifes , à St. Roch. l,cs mn-- 
riés déjeunèrent en fuite au contrôle général, 
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& partirent incontinent pour Compiegne. On 
parla des préfens de nôce comme de la chofe 
la plus brillante ; & cela devoit être , puifque 
S. M. en avoit fait les principaux frai*- On 
s’étoit flatté que cette hymen auroit été pré- 
cédé d’une réconciliation avec la famille royale. 
On y travailloit depuis long-tems ; le Roi l’a- 
voit à cœur , & elle ctoit à la veille de s’ef- 
fe&uer dans un fouper d’amitié convenu , où 
les princefl'es mangeroient avec madame Du - 
barri , lorfqu’ellte manqua , & fe trouva plus 
éloignée que jamais. C’étoit une intriguante 
de la cour qui s’étoit mis la chofe en tête » 
féduite par les magnifiques promettes qu’elle 
avoit reçues. Cette femme étoit la comtefle 
de Narbonne , dame d’atours de madame Adé- 
laïde. Indépendamment des grâces pécuniai- 
res qu’elle attendoit , elle comptoit faire faire 
duc fon mari. Elle employa donc tout fon 
crédit auprès de fa maîtrefle , ambitieufe 
aufli St cherchant à jouer un rôle. Elle lui fit 
entendre qu’elle n’auroit jamais aucun crédit 
tant qu*elle vivroit dans fon averfion contre 
la favorite. Celle-ci vaincue , avoit déterminé 
facilement fes fœurs , madame de Provence 
S< même madame la Dauphine. Cette négo- 
ciation alloit le mieux du monde , lorfque 
M. le dauphin arrêta tout. Il fe montra in- 
flexible ; il mit même à fon refus une humeur 
marquée , en ajoutant que madame la Dau- 
phine n’étoit pas faite pour manger avec une 
putain , St qu’il ne le fouffriroit jamais. Quel- 
ques gens jullîfierent la princefle fur fon con- 
fe il te ment , en le faifant envifager comme 
de politique pure. Us prétendirent qu’on lui 
avoit confeillé de faire faire le relus par fon 
augufte époux , comme mieux placé dans l'a 
bouche. 
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Quoi qu'il en foit , M. le Dauphin eut lien 
de témoigner encore mieux Ton humeur à la 
préfentation de la vjcomteflc, que conduifoit 
la comteflc Dubarri. Lorfque l’huifïier de la 
.chambre annonça ces deux dames , le prince 
étoit auprès d’une fenêtre à jouer de l’cpi- 
nette fur les vitres. En vain elles attendirent 
qu’il les regardât & remplît l’étiquette ; il ne 
leur dit pas un mot, il ne fe dérangea point, 
& les laiffa reflortir comme elles croient en- 
trées. Ces deux belles méritoient pourtant 
bien un coup d’œil. Les curieux fe tranf- 
porterent en foule à Compiegne pour voir la 
nouvelle mariée, & la comparer avec fa rivale. 
Celle-ci conferva des partifans : ils conve- 
roient que la vicomtelïc avoit plus de fraî- 
cheur , plus de véritable beauté ; mais ils ne 
lui trouvoient pas les grâces féduifantes de la 
tante. Elle fit une grande fenfation lur le 
monarque. Ce prince le témoigna dès le pre- 
mier jour par des privautés particulières ; ce 
qui fit courir le bruit que S. M. avoit cou- 
ché avec elle. Peut être ce bruit fut-il appuyé 
fur une circonftance aflez finguliere. C'eft que 
la famille de la nouvelle mariée lui con- 
feilla prudemment de ne pas coucher avec 
fon mari qu’il n’eût fait fa quarantaine & ne fe 
fût purgé de toutes les impuretés qu’il auroit 
pu contraèier dans le commerce d'une mul- 
titude de jolies filles qu’il avoit vues , & qu’on 
favoit qu’il aimoit paifionnément , à l’exem- 
ple de fon perc , un des plus grands paillards 
du royaume. 

La favorite , fe doutant bien que toute 
l’Europe avoit les yeux fur elle , & que cha- 
cun étoit emprefle de favoir ion hifloire , 
étoit fort attentive à ce que la cupidité des 
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libraires nationaux , ou étrangers ne laiffâr 
rien tranfpirer de cette efpece. Le miniftre des 
affaires étrangères veilloit à cet égard au- 
dehors , & celui de Paris , veilloit au-dedans. 
On affura dans le mois de mai qu’on avoir- 
enlevé à Strasbourg un imprimeur qui impri- 
moit un livre infâme , fervant de Suite au por- 
tier des Chartreux , où par la plus coupable li- 
cence l’auteur entroit dans le detail des amours 
du Roi , & en repréfentoit même les fcencs , 
prétendues très-lubriques , dans des descrip- 
tions Soutenues d’eftampes très-relîcmblantes. 
On dit alors qu’on avoit heureufement pré- 
venu la publicité d'un libelle auÜi Scanda- 
leux , & faifi jusqu’aux gravures & aux ma- 
nuscrits , au point que perSonne , digne de 
foi , ne pouvoit affurer avoir vu cet exécra- 
ble ouvrage ; voilà tout ce qu’on en dit en gé- 
néral. Ces manoeuvres obScures de la police 
fc partent dans un tel Silence , que la vérité 
exatte ne tranSpire jamais. 

Les gens à talens eurent dans le même 
tems une preuve que la comtert'e vouloit favo- 
riser ceux qui contribueroienr à Ses plaifirs. 
Klle déploya Sa magnificence à l’cgard du Sr. 
GhrJJ'i. Celui-ci elt un gentilhomme Breton , 
qui par Son libertinage , par indigence , ou 
par une paffïon effrénée pour le théâtre s’é- 
toit fait chanteur & aéteur de l’opéra. Sa 
belle figure , la ncbleffe de Son jeu & la vi- 
gueur de fa voix , qui croit une baffe taille , 
l’avoient rendu un des Coryphées de ce Spec- 
tacle. Il y avoit brillé long-tems. Depifs 
piufieurs années , il s’étoit retiré ; il avoit 
alors 7 6 ans. Madame Duharri qui l’entendolt 
beaucoup vanter , fans l avoir vu , eut la eu-, 
riolité de le faire chanter devant elle. 11 fe re- 
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tufa aux inftanccs de ceux qui le follicitoient 
pour cette dame , & déclara qu’il ne le ferou 
que pour le Roi , d’abord par l’obéiffance qu’il 
dcvoit à fon maître ; & enfuite par la recon- 
noiffance de fcs bontés & des pendons dont il 
l’honoroit. 11 fallut donc lui ordonner de fe 
rendre au nom de S. M. à un petit fouper 
qu’elle faifoit avec fa maîtreffe. Elle fut émer- 
veillée : le prince remarquant l’enchantement 
de la comteffe , dit à Chajfle qu’il le retenoit 
pour les fêtes du mariage de Mr. le comte 
ü' Ai fois : qu’il étoit queft ion d’y remettre 
Roland , opéra , dans lequel il excelloit , 8c 
qu’il exigcoit qu’il en prît le rôle. Le lende- 
main ce chanteur reçut une boète d’or de la 
valeur de 50 leuis , & pour ménager fa déli- 
cateffe , madame Dubarri , voulut bien lui 
faire dire que c’étoit de la part du Roi. Quel- 
que content que fut ChajJ'é de cette diilinc- 
.tion , il éluda pourtant de jouer j 81 Roland 
n’eut pas lieu. 

’ Alors des lettres arrivées de Touloufe, don- 
. nerent de l’inquiétude à la comteffe fur le fort 
de fon mari. Ce comte Guillaume , fort plat 
perfonnage , ainfi qu’on la dépeint , rendant 
en cette ville à raifon de la vie crapuleufe qu’il 
avoit menée ici , & dont on vruloit le tirer , 
s’avifa de vouloir jouer un rôle dans les di- 
verfes émeutes qu’il y eut en Languedoc à l’oc- 
cafion de la cherté du pain. Un jour , où la fer- 
mentation de la capitale étoit très- grande , il 
harangua le peuple ; il s’ingéra de donner des 
paroles , de capituler avec les mutins. Le par- 
lement trouva cela mauvais : il y eut des voix 
pour le décréter , mais la faveur prévalut. En 
général, il n’étoit pas pluseftime là qu’ailleurs , 
peu même accueilli.} il ne s’y comportoit pas 
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arec plus de décence, & y vivoit publiquement 
avec une fille , (caudale plus grand encore dans 
les provinces qu’à Paris.* 

Une anecdote plus eflenticlle , qui intéref- 
foit plus de monde , courut aufli , & renverfa 
les efpérances de ceux qui comptoient toujours 
fur le retour de la magiftrature. On vouloir fe 
fet vir de la favorite , qui fe trouvoitde plus en 
plus aliénée du chancelier , & l’on étoit revenu 
à la charge auprès d’elle. Le duc d'Orléans 
avoir chargé le Sr de Boynes de rédiger un mé- 
moire fur cette matière. Tous deux^nfuite s’é- 
loient rendus fecrettement chez elle , & lui 
avoient propofé de s’entremettre auprès du 
Roi pour un projet qui rendoit tout le monde 
content. Cette dame , en frappant fur la be- 
daine de fon altefTe , lui dit avec ion terme 
ordinaire d'amitié : gros pere , je ne me mêle 
point des affaires d’état. Le premier prince du 
'«*• fang , a voit infiilé , s’étoit mis prefque aux ge- 
noux de la favorite; le miniftre avoit appuyé,, 
en lui repréfentant que le rôle qu’on lui pro- 
pofoit , étoit digne d’elle. Enfin elle avoit con- 
fenti à entendre la letture du mémoire. Le Sr. 
de Boynes étoit entré en matière ; mais la com- 
teffe , s’apperçevant qu’il étoit queftion du 
-parlement , s’étoit recriée de nouveau qu’elle 
ti’entroit point dans cette affaire- là. Le Roi- 
étoit furvenu dans ce moment. Le prince avoit 
arraché le papier des mains du fecrc'taire 
d’état pour le mettre dans fa poche. S. M. 
remarquant de l’altération fur le vifage de 
fa maîtrefTe , avoit voulu en favoir la raifon : 
elle avoit été obligée de lui avouer ce qui ve- 
noit de fe paffer. Sur quoi le monarque avoir 
exigé de S. A. qu’elle lui rendît l’écrit ; mais 
ayant jetté les yeuxdeflus Su vu ce dont il s’a- 
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gifloit , il l’avoit remis au due d’Orléans , en 
lui difant : Mon coufin , fi vous voulez que 
nous reliions bons amis , ne vous mêlez pas 
de cette négociation : & vous , Mr. de Boynes , 
avoit-il ajouté , je fuis iurpris de vous trouver 
ici ; ce n’eft pas votre place ; foriez. Pour vous , 
ma bonne amie , avoit-il continué , en fe re- 
tournant vers madame Dubarti , je vous fais 
bon gré de votre réfiftance ; & je vois bien que 
•vous ne trempez pour rien dans le complot. 

Cependant peu après , on dit encore que le 
prince avoit voulu faire une tentative plus heu- 
reufe auprès de la favorite pour la déterminer 
à parler à fon augufte amant en faveur du par- 
lement , & à lui préfenter un mémoire, conte- 
nant un plan de réconciliation ; mais que cette 
dame n’a voit accordé l’entrevue , que S. A. 
demandoit , qu’après en avoir prévenu le Roi, 
qui s’étoit tenu pendant la converfation dans 
un endroit , d’où il pouvoir tout entendre ; 
que S. M. s’étoit montrée enfuite , St avoit té- 
moigné fon indignation au duc d 'Orléans , St 
l’avoit menacé de fa difgrace , s’il perfiiloit à 
vouloir agiter ces matières. Sur quoi le prince 
piqué , avoit répondu que cette difgrace feroit 
iïirement un très-grand malheur , mais qu’ii la 
fubiroit avec copltance pour la défenfe du bien 
public , qu’il ne pouvoit abandonner ; que la 
favorite avoit pu le bonheur de raccommoder 
fur le champ qye$ le monarque. 

Nous revenons au mariage du vicomte , qui 
valut de l’arget^ au pere. On fait que le fujet 
de fa brouilleur avec la comtelTe avoit été le 
refus qu’elle avcÿt fait de vingt-mille louis , dont 
il avoit befoin pour payer des dettes du jeu. Il 
fallut les lui doiùier pour préfent de noces de 
fon fils. On ne /roiroit point des prodigalités 
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au Hi folles , fi elles n’étoient atteftces par des 
témoins oculaires. Tous ceux , qui ont joué 
avec ce Dubarri , conviennent qu’il fe com- 
portoit au jeu en fouverain. Sa conduite avec 
le Sr . Veftris, & dont on citoit alors le trait , eft 
en effet de la plus grande noblefle. Le comte 
Jeun ayant admis ce danfeur à fon jeu , fe trou- 
voit perdre contre Lui 1 500 louis. Le Ponte au- 
roit bien déliré fe retirer avec un pareil gain ; 
mais il n’ofoit plus ; il craignoit de s’attirer 
quelque propos dur de la part de ce ieigneur , 
qui lui faifoit l’honneur de l’afiîmiler à lui en 
cette occalion. Il reperdoit déjà 500 louis par 
ce mauvais refpeft humain. Le banquier illuftre , 
s’appercevant de la douleur de l’hiftrion , lui 
dit , monfieur / / ey?rL, en voilà aflez, je vous dois 
mille louis , je vous les enverrai demain matin. 

Peu après le mariage du vicomte , il fut 
queftion d’un autre hymen dans la même fa- 
mille. Ce fut le chevalier Dubarri, à qui l’on 
propofa une fille de qualité d’une maifon an- 
cienne. On la nommoit Mlle, de Futr.el. Le 
comte Jean eut l’honneur d’avoir à cette occa- 
fion un entretien d’une heure avec le Roi ; ce 
qui ne lui étoit pas arrivé depuis long-tems. Il 
ctoit queftion d’arrangemens avantageux pour 
la famille du mari. La Dlle. étoit une héritière 
unique : 011 vouioit faire prendre à l’époux le 
nom & les armes de la famille. Le pere afiuroit 
60000 livres de rentes en fonds de terre , St 
S. M. donnoit une fomme de 500000 livres 
pour les dégager de toutes dettes. On donnoit 
en outre au futur gendre la l'urvivance dû gou- 
vernement du château Trompette , qu’avoit le 
pere. La Dlle. répugnoit l’hymen Ce • Dubarri , 
le cadet des autres , n'eft paç. mieux de figure. 
Il eft gros 8c court , il étoit alors âgé de 56 



ans : il avolt eu l’honneur d’avoir été à l’é- 
cole militaire , il en portoit la croix ; il fe 
conduifoit aflez bien , & n’étoit pas méfeflimé. 
Il étoit colonel du régiment de - la reine : il ve- 
noit d’êre nommé capitaine de la garde du 
comte d’Artois ; fa femme devoit être dame de 
compagnie de la comtefle : tout cela ne pouvoit 
féduire la jeune perfonne , point jolie , mais 
penfant bien , & craignant une telle alliance. 
Le monarque fut oblige de s’en mêler , & elle 
eut lieu ; mais la famille des Fumel s’oppofa à 
ce qu’un Dubarri s’entât fur leur nom : il s’ap- 
pelle marquis Dubarri. 

On s’occupoit de plus en plus de ces gens-là ; 
on ne parloit que d’eux: il n’y avoit pas juf- 
qu’au comte Guillaume , le mari de la com- 
tefle , qui ne voulût entretenir de lui la renom- 
mée. On a vu comment il s’étoit ingéré de 
jouer un rôle à Toubufe ; il lui arriva bientôt 
après une fécondé aventure. Il revint brufque- 
ment à Paris ; il en donna pour raifon une hif- 
toire apocryphe , & que bien des gens eftime- 
rent fabriquée exprès par lui pour motiver fou 
retour en cette capitale. Il dit avoir reçu un 
brûlot , dans lequel on lui marquoit de faire 
dépofer une certaine fomme à un endroit mar- 
qué , finon qu’il s’en trouveroit mal , que 
n’ayant tenu aucun compte de cette menace , 
on lui avoit envoyé une injon&ion plus pref- 
fante & d’autres menaces plus caraftérifces ; 
ce qui l’avoit alarmé. Son objet , vraifembla- 
blement , étoit d’imiter les freres , 8c de s’ap- 
proprier de fon côté ce qu’il pourroit des dé- 
pouilles publiques. 

Ce qui devoit achever de leur tourner la 
tête , au furplus , c’eft l’infamie de Mr. de 
Voltaire , qui ne rougit pas de fléchir le genou 
II. Partie. H 
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devant l’idole , 8c d’adrefler à la comteffe uno 
lettre , imprimée par- tour , mais néceflTaire à 
rapprocher pour quelques explications. 

LETTRE 

de Mr. de Voltaire à madame la comtejje 
Dubarri. 

» Mr. de la Borde m’a dit que vous lui aviez 
» ordonné de m’embraffer des deux côtés , 
» de votre part. 

» Quoi ! deux baifers fur la fin de ma vie! 

»> Quel pafleport vous daignez m’envoyer ! 
n Deux ! C’en eft trop , adorable Egérie ! 

» Je ferois mort de plaifir au premier. 

» Il m’a montré votre portrait. Ne vous 
» fâchez pas , madame , fi j’ai pris la liberté 
v de lui rendre les deux baifers. 

» Vous ne pouvez empêcher cet homma- 
» gc , foible tribut de quiconque a. des yeux, 

» C’eft aux mortels d’adorer votre image ; 

»* L’original étoit fait pour les dieux. 


» J’ai entendu plufieurs morceaux de Pan • 
» dore de M. de la Borde ; ils m’ont paru dignes 
» de votre protection. La faveur , donnée aux 
» talens , eft la feule chofe qui puifie aug- 
» menter l’éclat dont vous brillez. Daignez, 
» madame , agréer le profond refpeft d’un 
v vieux folitaire , dont le cœur n’a prefque 
u plus d’autres fentimens que celui de la 
D reconnoifiance. 

Pour l’intelligence de cette lettre , il faut 
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fafoir que le Sr. de la Barde , le valet-de- 
chambre du Roi , étoit allé à Geneve ; qu’il 
avoit fait une mufique pour les paroles de 
l’opéra de Pandore , de M. de Voltaire ; 8c 
que celui-ci , toujours avide d’occuper la fce* 
ne , vouloit le faire jouer fous les aufpices 
de la comtefle. 

Quant à la nymphe Egérie , à laquelle il 
aflimila madame Dubarri, on fait que la pre- 
mière infpiroit Nu/mi, le fage légiflateur des Ro- 
mains ; 8c par une adulation , qui ne peut fe qua- 
lifier , l’auteur donnoit à entendre que la di- 
vinité de Verfailles avoit aulîj infpiré Louis XV « 
dans toutes les opérations qu’il venoit de faire 
fur la légifiation. 

Si quelque chofe pouvoit excufer le philofo- 
phe de Ferney , cjétoit l’exemple général. La 
favorite étoit déformais le centre de toutes les 
négociations, de toutes les intrigues. L’abbé 
Terrai , venoit de fe faire donner adroitement 
par elle la diredtion des bâtimens. Son objet 
étoit d’avoir dans cette place un échange à 
remettre à quelqu’un des Dubarri , fi elle 
pouvoit lui faire avoir les fceaux , qu’il con- 
voitoit , 8c qu’il prévoyoit devoir être enle- 
vés au chancelier , plutôt ou plus tard. Un 
parti plus puilfant 8c plus étendu s’élcvoit , 
8c formoit un plan de gouvernement bien fu- 
périeur. C’étoit un triumvirat f compofé du 
prince de Condé , du comte de la Marche 8c 
du prince de Soubife. Us fe partageoient 
entre eux la confiance du Roi , vieilliflant , 
8c néceflité à la donner bientôt plus entière- 
ment. Le premier voulut être généraliflime 
des armées ; le fécond , furintendant des fi- 
nances ; 8c le troifieme , chef des confeils du 
premier minière. Us abandonnoient aux Du - 

H 2 


Digitized by Google 



barri les détails de la maifon du Roi , des 
bâtimens , 8c tous les départemens de rinte- 
rieur. MaHieureufement le monarque ne vécut 
point allez pour qu’ils puffent réalifer leurs 
chimères ; 8t l’on ne put même jamais faire 
avoir au Vicomte la place de premier écuyer » 
par i’obftination du dauphin à le menacer 
de tout fon courroux , s’il en faifoit les fonc- 
tions. La favorite remit de bonne grâce le bon 
à fon augufte amant , qui lui fut gré de ce 
facrifice , & le reconnut , en ne conférant 
cette dignité à perfonne. 

Celui de tous ces intriguans qui manœuvra 
le plus adroitement , fut le duc à’ Aiguillon. 
Il mina fi bien , conjointement avec la com- 
telTe , contre le marquis de Monteynard , au- 
quel il vouloit enlever le département de la : 
guerre , qu'il réuflit enfin , & fupplanta ce 
minifire , malgré toute la bonne volonté de 
fon maître , qui l’avoit défendu le plus qu’it 
avoit pu, mais qui avoit merveilleufement en- 
couragé les adverfaires de fon protégé par 
ce mot , fî incroyable pour ceux qui n’au- 
ro ! ent pas connu S. M. Il faudra bien qu'il 
fuccombe , dit-elle en parlant du marquis de 
Monteynard , il n'y a que moi qui le Jbutienne. 

Tous deux auroient bien voulu faire fau- 
ter le chancelier ; 8t le duc d’ Aiguillon le defi- 
roit d’autant mieux , qu’il y avoit une guerre 
ouverte entre lui 5c le chef de la juftice. C’étoit 
ce qu’on appelloità la cour un combat à mort. 
Mais il s’y étoit mal pris dans les commcncc- 
mens II défiroit avec non moins de fincérité 
le rétabliflement du parlement , par la pro- 
mcffe qu’il avoit des princes qu’il feroit blanchi. 
La favorite , dont les liaifons intimes avec le 
duc augmentoient de jour en jour , adoptoit 
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ûéceflairement toutes fes idées. Ils crurent 
qu’en faifant counoîire au Roi le vice de la 
befogne de M. de Maupeou , ils viendroient 
à bout de le culbuter. Point du tout : S. M. 
qui le trouvoît fatisfaite du rcfultat de l’o- 
pération , qui fe voyoit déchargée de tout 
le fardeau de fon royaume depuis qu’elle n’a- 
voit plus de robes noires à fes troufTes , rc- 
doutoit trop le retour des magiftrats pour* 
ne pas conferver au contraire l’homme qui 
l’en avoit délivrée. Ils s’apperçurent trop 
tard dé cette faute. Le miniftre comprit au 
contraire qu’il falloit donner le change au 
Roi > lui faire entendre que l’averfîon géné- 
rale des princes, des pairs & du public con- 
tre le chancelier empêchoir que fou ouvra- 
ge ne fe confolidât parfaitement * que c’étoit 
moins fon opération que fa perfonne qu’on 
déteftoit : & de concert avec la favorite St 
les autres miniftres , il commença à prendre 
cette nouvelle tournure , qui auroit rénfli „ 
fi Louis XV. ne fût pas mort. Le chancelier 
non moins fin , s’appercevant qu’il n’y avoir- 
avoit aucune refiource pour lui du côté de 
la maîtreffe , fut obligé de fe ranger de ce- 
lui de la famille royale. Il fe trouva ,• mal-^ 
gré lui , obligé de devenir honnête f commc : 
les moyens qu’il devoit employer. II fit le' 
dévot auprès de madame Loaife , & déclafna 
contre la corruption des miniftres , rampant 
fi indignement fous une femme , perdue de 
mœurs , qui ne vivoit qu’avec des corné-' 
diennes , des chanteurs * des danfeurs d»; 
gens à talens diffamés ; qui tout récemmerrr 
avoit eu l’indécence de diftribuer 8t fairt' 
payer elle-même des billets de fpefi&cle' aux; 
feigneurs de la cour , qu’elle forçôit? d’tk» 
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prendre en faveur d’une représentation qu’elle 
faifoit donner au profit de la Dlle. Raucour , 
fa protégée, 8c qui s’intéreffoit à cette mifere 
comme à une affaire d’état. Au moyen de 
ces infinuations , il aigriffoit effeâivement les 
enfans du Roi , au point que ceux-ci redou- 
bioient d’indignation contre la favorite 8t tout 
ce qui l’entouroit , & que le monarque , 
vivement touché d’une aflêftation auffi mé- 
prifante , s’écria douloureufcment : Je v ois 
bien que mes enfans ne m'aiment point. Aufii 
affe&a-t-il à fon tour, en revenant de Com- 
piegne , de laiffer aller à Verfailles toute la 
famille royale. Il fit de fon côté un grand 
fouper an château de la Muette : il y avoit 
35 couverts, dont fix femmes. Madame Dubarri 
& la nouvelle mariée y brilloient furtout. On 
avoit permis au public , qui ne connoiffoit 
po : nt la derniere , de venir la contempler. On 
fit le parallèle de la niece avec la tante ; 8c 
on confirma ce qu’on avoit écrit dans les 
commencemens , que la vicomteffe étoit une 
beauté plus régulière ., mais que rien n’appro- 
choit de la volupté que la première infpiroit. 
Elle faifoit fon poflible pour égayer le mo- 
narque , toujours abforbé dans fes réflexions. 
Il fentoit qu’il ne faifoit pas bien de fe Sépa- 
rer ainfi des fiens ; mais il y étoit forcé par 
l’humeur revêche qu’il trouvoit par-tout Quant 
à la favorite, fon air d’aifance , de familia- 
rité lui concilioit tout le monde. Il eft cer- 
tain qu’elle avoit un enjouement , auquel il 
étoit difficile de réfifter } il lui paffoit par la 
tête des folies uniques. 

Nous avons parlé de fon petit Negre , 
nommé Zamore. Nous avons dit qu’elle l'ai- 
moit beaucoup ; qu’elle jouoit avec lui, 8c 
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que tous les feigneurs , qui vendent lui faire 
leur cour , étoient obliges de le fêter. Il amu- 
foit auffi quelquefois le Roi. Un jour la fa- 
vorite , le trouvant dans un accès de cette ai- 
mable ivrefle , où il dépofoit la majefté du 
trône , où il folâtroit avec ce négrillon , lui 
dit qu’en fatisfa&ion du plaifir que l’enfant 
lui avoit donné , il devroit bien lui accorder 
quelque faveur. Va, répondit le prince en riant, 
je le crée gouverneur du château 8t pavillon 
de Lucienne , aux appointemens de 600 livres i 
ce qui fut fur le champ exécuté dans toutes 
les réglés. S. M. lui en fit expédier le brevet ; 
& ce qui amufa le plus la favorite , ce fut la 
néceffité où fe trouva le chancelier d’y appo- 
fer le iceau. 

Si le Roi étoit obligé de céder à toutes les 
idées folles qui pafloient par la tête de fon 
amante , comment les miniftres lui auroient- 
ils pu réfifter ? C’eft ainfi que le Sr. de Boynes 
fut obligé d’en adopter une. Le Sr. Daboddie , 
commiflaire de la marine , qui n’avoit jamais 
fait aucun fervice fur. les vaifieaux , piqué 
d’une belle émulation pour faire fon chemin 
étoit venu à Paris avec une perruche , qu’il 
avoit offerte à la favorite. Elle avoit trouvé 
J’oifeau joli , 8c enconféquence lui avoit deman- 
dé ce qu’on pouvoitfairepourlui.il avoit fait 
les petites façons ordinaires , St avoit fini par 
témoigner combien il feroit touché de jouir 
du même honneur que deux de fes confrères , 
qui venoient d’obtenir la croix de St. Louis : 
foit , lui dit la comteiïe , foyez chevalier de 
St. Louis ; je le dirai à Boynes. Elle fit fur 
le champ fa recommandation à ce miniftre , 
pour qu’il accordât cette grâce au donneur 
de perruches. 
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Si madame Dubarri traltoit auffi légère- 
ment les grâces du Roi les plus précieufes r 
qui ne dévoient être que le prix des fervices r 
rendus à la patrie , ou du fang verfé pour 
die , on ne doit pas être furpris qu’elle por- 
tât dans les arts le même caprice , la même 
frivolité. Elle vint au fallon de cette année 
1773 » cfcortée de l’abbé Terrai , comme 
nouvel intendant-général des bâtimens r de* 
arts , manufa&ures , &e. & d*un grand nom- 
bre d’artiftes diftingués. Ils eurent la douleur 
de la voir fronder avec amertume leurs divcr- 
fes produirions , & montrer le goût le plu» 
dédaigneux. Il eft vrai qu’elle développa 
dans fes critiques des connoiffances qui an- 
nonçoient bien qu’elle ne parloit pas d’après 
fon fentiment , & qu’elles lui étoient fuggé- 
rées par l’envie. Elle fortit fort mécontente - Ÿ 
elle fe rendit à Choifi auprès du Roi , au- 
quel elle fit part de fon indignation contre les 
mauvaifes ehofes qu’elle avott vues. En vaiu 
S. M. effaya de la calmer , en lui faisant en- 
tendre qu’il ne falloit pas mortifier durement 
les talens ; qu’elle les décourageroit. Elle ne 
tint aucun compte des remontrances de S. M. 
& continua d’exhaler fon humeur: elle ne fit 
grâce qu’à fon portrait & à fon bufte. Le 
dernier la méritoit fans doute , ou plutôt 
les plus grands éloges. Quant à l’autre , il 
étoit déteftable. Voici le jugement que nous eu 
trouvons dans une lettre , imprimée fur le fallon. 

» Il ( le St. Drouais ) a raté encore une fois 
» le portrait de madame la comteflê Dubarri , 

» qu’il nous repréfente aujourd’huifous les at- 
» tributs d’une Flore flétrie & prefque fanée ? 

» il lui donne un regard plus propre à exciter 
» la compaffion que le defav 
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» C’eft pourtant avec ce feul fecours que 
» M. Pajou lutte contre le Sr. Drouais , & l’em- 
» porte de beaucoup , au gré des divers con- 
» noifleurs. Rien de fi beau que ce bufte , d’une 
» vérité, d’un charme , d’une expreflïon uni- 
» que. Il frappe les plus ineptes par un air de 
» volupté, répandu fur toute la phyfionomie. 
» Le regard & l’attitude fécondent les inten- 
» tions du peintre ; il n’eft perfonne , qui , 
» en voyant cette figure célefte , ne lui dé- 
» cerne , fans la connoître , le rang qu’elle 
» occupe , ne s’écrie avec M. de Voltaire. 

L’original étoit fait pour les dieux. D’après 
ce qu’on a rapporté ci-dcflus , on ne fera pas 
furpris que la favorite ait fait recevoir de l’a- 
cadémie d’architefture fon architecte le Sr. le 
Poux , jeune homme , connu par divers ou- 
vrages , où l’on trouve du goût , de la noblefle , 
de l’imagination , mais auxquels il manque 
prcfque toujours de la f 3 gc(Te 8t du jugement. 
Il fut élu , au préjudice de beaucoup de fes an- 
ciens , fur une lettre du contrôleur général , 
qui fit favoir à la compagnie que madame la 
comteffe Dubarri & lui defiroient qu’on donnât 
la place vacante par la mort du Sr. le Carpen- 
tier , au Sr. le Doux. 

Si l’on pouvoit douter encore de la dégrada- 
tion que cette courtifanne parvenue avoit por- 
tée par-tout , on ne pourra fe refufer à le 
croire d’après l’anecdote fuivante , rapportée 
dans le manufcrit précieux , dont nous allons 
tirer le texte pour plus d’authenticité. 

Le it oftobre 1773. » On rapporte que 
» M. le duc de Gontaut , revenu depuis peu de 
» Chanteloup , où il étoit aller voir le duc de 
m Choifeul fon beau-frerc , n’a pas manqué de 
» rendre , en arrivant , fes hommages à ma» 
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» dame la comtefle Dubarri. Celle-ci lui a dé- 
jà mandé des nouvelles de l’exilé : car , s’eft- 
» elle écriée avec fes grâces ordinaires , je 
» n’ai jamais été fon ennemie perfonnelle , 
» quoiqu’il l’ait cru ; je me fentois même dif- 
» pofée à être Ton amie , s’il l’eût voulu. M. 
» de Gontaut ayant fatisfait à ces premières 
» queftions , la comtefle en a fait une autre. 
» Elle a ajouté : que penfe-t-il du confeil de 
» guerre des invalides ? Le feigneur s’eft ex- 
» cufé fur ce qu’il ne pouvoit répéter ce qu’a- 
» voit dit M. de Choifeul — Mais pourquoi 
« donc ? il n’y a pas de fecret pour moi. — . 
» Je ne puis pas abfolument. — Vous l’a-t-il 
jb donné fous le fceau de laconfeffion? — Point 
» du tout. — Cela étant, je veux que vous me 
jd l’appreniez. — Madame , cela n’eftpas pof- 
» fible ; je ne puis vous manquer de refpeft à 
» ce point-là. N'eft-ce que cela ? Ne vousgê- 
» nez pas ; dites toujours. — Vous me l’or- 
i» donnez donc , madame ? — Oui. — Eh bien , 
» madame , il m’a dit qu’il s’en f..... , & la 
» comtefle de fe tenir les côtés de rire. Le Roi 
» arrive , & la trouve en fes goguettes. Ah 
v Sire , fi vous faviez comme Choifeul s’ex- 
» prime fur le confeil de guerre des invalides ; 
t> il eft toujours le même. S. M. emprelTée , 
» veut favoir ce dont il s’agit. — Sire , il dit 
» qu’il s’en f... — Et vous , madame , répond 
« le monarque , & moi auffi ; nous fommes 
» donc trois , s’ccrie-t-il. Cette anecdote , ré- 
» pétée par M. de Goutaut , amufa beaucoup de 
» courtifans. On voit avec quelle aimable 
u gaieté fe traitent en France aujourd’hui les 
jd affaires les plus graves , 8t quel eft l’efprit 
» du gouvernement attuel , depuis qu’aucun 
k corps ne peut réveiller le prince , & lui met- 
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» tre fous les yeux les loix & le* formes fage» 
u ment établies. 

Pour entendre ces réflexions 8 1 toute l'anec- 
dote , il faut faire attention que le confeil de 
guerre en queftion étoit celui où Mrs. de Belle- 
garde & de Monthieu ont été fi injuftement con- 
dptnnés contre toutes les réglés de l'ordre ju- 
diciaire : affaire dans laquelle on auroit bien 
voulu impliquer le duc de Choifeul , comme 
ayant donné les ordres , dont fe prévaloient 
les acçufés. 

Le voyage de Fontainebleau , le dernier 
qu’ait fait la comtefle , ne fut pas pour elle fans 
alarmes. Elle avoit jufqu'a-lors affefté de pa- 
roître craindre peu les charmes de la jeune vi- 
comtefle. On a rapporté comment elle avoit 
même plaifanté des frayeurs qu’on avoit voulu 
lui infpirer à cet égard : elle ne fut pas aullî 
tranquille pendant ce féjour. Les afliduités du 
monarque auprès de la niece l’inquiéterent fort : 
elle ne voulut point qu’on chantât devant elle 
un couplet, fait à la cour à l’occafion des char- 
mes de cette jeune nymphe j il étoit fur un air 
agréable , tiré de l’opéra comique de Julie : 
Lifon dormait , &c. 

E(l-il beauté plus accomplie? 

Hebé , Vénus.. . . oui la voilà. 

Voyez fur fa gorge jolie 
Ce bouton*ci , ce bouton-là ; 

Cette taille fine 8t légère , 

Et plus bas * plus bas. . . alte-là ; 

On ne voit pas ça , on n’toucbe là ; 

C’eft la cachette du myftere. 

L’amour jaloux défend ce lieu , 

Un mortel y ferpit un Dieu. 

Lajaloufie de la favorite étoit mal fondc'e 


Digitized by Google 



( 9 $) 

quant au cœur du Roi. Ce prince lui reftoit 
toujours fort attaché , St lui donnoit fans celle 
des preuves de fon amour : il répandoit fes 
grâces fur toute fa famille ; 8c c’étoit un exem- 
ple aux minières , qu’ils s’emprelToîent d’imi- 
ter. Celui même de la guerre , qui n’ignoroit 
pas le projet du duc à’ Aiguillon de le fupplanter 
avec le fecours de la comtclTe , cherchoit à la 
calmer par les prévenances qui dépendoient de 
lui. C’eft dans cette vue vraifemblablemcnt 
qu’ayant fait venir depuis peu en quartier au- 
près de Fontainebleau le régiment de la Reine , 
cavalerie , dont étoit colonel le marquis Pu- 
barri , il fit à celui-ci la faveur de le placer ainfi 
fur le partage de madame la comtclTe d 'Artois t 
8c lui procura l’avantage de rendre à cette prin- 
celfe les honneurs militaires. 

Le mariage du comte à' Artois donna lieu à 
la maîtrelTe du Roi de briller aux fêtes de cet 
hymen Ce fut le quatorze novembre que la 
princelfc fut reçue à Choifi par S. M. Cette ré- 
ception donna lieu à un fouper public de 54 
couverts, où toute la famille royale , les princes 
8c- prince fiés du fang fe trouvèrent , ainfi que 
beaucoup de femmes qualifiées. Le monarque 
avoit à t'a di oite M. le Dauphin 8t tous les prin- 
ces , à fa gauche madame la Dauphine Sc toutes 
les princelfes. On remarqua qu’il avoit placé en 
face de lui la favorite , qui par étiquette ne 
pouvoit être à l'on côté ce jour-là. Le bal maf- 
qué de Verfailles penfa êtrefunefte àlacomtelfe. 
Il y avoit tant de monde , que foit imprudence 
delà part de cette dame , foit manœuvre des 
filoux qui convoitoicnt fes diamans , foit mé- 
chanceté de fes ennemis , elle fe trouva dans 
une bagarre effroyable , 8c alloit étouffer , lorf- 
qu’uu mafque , grand , bien bâti , annonçant 
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1 


beaucoup de vigueur , vint à elle , la prit fous 
Je bras , la rafTura , la garantit de la preffe îk 
la remit faine & fauve en lieu de lïireté ; c’ell- 
à-dire , entre les mains de fon augufte amant. 
Interrogé quel il étoit , il déclara qu’il n’étoit 
rien , 8t qu’il ne vouloir rien. Il réfifta long- 
tems ainfiaux inftances de la favorite pourcon- 
noître fon bienfaiteur : enfin il ne put tenir au 
defir de cette dame , voulant au moins en voir 
la figure , il fe démafqua , 8c fon vifage ne pur 
qu’exciter une plus grande reconnoiffance en fa 
faveur ; on vit la plus belle, la plus noble phy- 
fionomie de jeune homme pollible. On fut enfin 
que c’étoit un clerc de procureur , nommé 
Quinquet , âgé de 19 ans. La favorite voulut ab* 
folument faire fa fortune : cile iui donna ren- 
dez-vous à Verfailles pour quelques jours après : 
elle commença par lui faire avoir une penlkm 
fur la cadette , & lui promit de n’en pas refter- 
là. Sans doute , ce jeune clerc eût été loin , (T 
la faveur de fa proteftricc eût duré plus long- 
tems. Mais ne prématurons point le fatal évé- 
nement qui l’a terminée. 

Elle eut, avant d’être difgracice, la gloire 
de faire fauter le marquis de Monteynard , mal- 
gré toute la haute eftime que le monarque avoir 
pour lui. Outre l’intérêt qu’elle avoit à cette 
chûte , pour pouffer au miniftere de la guerre 
fon ami le duc d’ Aiguillon , elle lé trouvoit pi- 
quée perfonnellement à raifon d’un grand 
prince , envers lequel elle s’étoit fait fort d’un 
bienfait du Roi qu’il defiroit. C’étoit le prince 
de Condé , dont il ctoit queflion : c’étoit lui 
qui avoit porté au fecrétariat de la guerre le 
marquis de Monteynard , 8c qui étoit enfuite 
devenu fon plus cruel ennemi ; en voici la 
raifon. 

II. Partie. î 
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S. A. ne l’avoit propofé que dans l’efpoir de 
trouver en lui un miniftre favorable , qui le 
feconderoit dans le projet de faire recréer en 
fa faveur la charge de grand-maître de l'artil- 
lerie. Le nouveau fccretaire de la guerre , dans 
rcnthoufiafme de fon exaltation , avoit promis 
à fon bien aiteur tout ce qu’il avoit defiré. La 
difgrace des princes , qui fuivit peu après , le 
mit à fon aife pour ne pas tenir parole à fon ai- 
relle. Mais depuis fon retour à la cour , le prince 
de Condé étant revenu à la charge , aidé de ma- 
dame la comteflè Dubarri , M. de Monteynard 
travailla fous main à ne point lailfer enlever la 
plus belle partie de fon département. Il repré- 
fenta au Roi que cet objet , de 4(00,000 livres 
de rentes , étoit une charge de plus pour l'état 
dans un tems où l’on retranchoit fur les fonds 
de la guerre , bien loin de les augmenter. Il fit 
valoir d’ailleurs la nccefàté de tenir fous fa 
main la partie de l’artillerie pour remédier 
aux déprédations dont on pouvoit voir un échan- 
tillon dans le procès de M. ùe B'.llegarde. An 
fond , on ne blâme point ce miniftre d’avoir 
parlé dans la finccrité de fon cœur , & confor- 
mément à l’obligation de fon ferment; mais 
bien fa manœuvre fournoife , & fes fouplefles 
vis-à-vis le prince de Condé , fon protedeur , 
tandis qu’il agifibit d’une maniéré différente 
auprès de S. M. La favorite ne cefia de tour- 
menter fur ect objet le Roi , qui lui avoit donne 
fa parole que la grâce pour le prince s’eftec- 
tueroit au premier travail. C’étoit cette anxiété 
du monarque qui l’empêchoit de travailler avec 
le marquis de Monteynard. L’indécifion dura 
trois mois , & finit par le renvoi de l’homme le 
plus honnête du miniftere , & par l’exaltation 
en fa place du duc d’ Aiguillon. Celui-ci n'avoit 
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pas plus d’envie que fon prédécefleur de laifler 
aller l’artillerie ; mais il s’y prit plus adroite- 
ment : il fit demander la place en queftion par 
les enfans de France ; il excita un nouvel em- 
barras dans l’efprit du monarque, qui s’en ti- 
roit ordinairement , en ne donnant à perfonnc 
la chofe follicitée ; & c’eft ce qui arriva. Le 
prince de Condé & la favorite fe trouvèrent ainii 
joués , fans trop pouvoir s’en prendre au duc. 

S. M. prit une nouvelle tournure à la nomi- 
nation des cordons-bleus , qu’elle avoit coutu- 
me de faire pour la Chandeleur. Elle avoit don- 
né fa parole à S. M. Catholique de Lai: e cheva- 
lier , de fes ordres le comte à’Arranda , ambal- 
fadeur d’Efpagne à la cour de France ; mais 
madame Dubarri s’y oppofoit , parce que ce 
miniftre étranger perfiftoit , comme fes préde'- 
cefieurs , à ne point venir travailler chez elle 
avec le Roi , ainfi que tous les autres , à ne pas 
meme lui faire la cour. Le Roi , emb3rrafie , 
ne fit point de nomination , quoiqu’il y eût douze 
cordons-bleus vacans. 

Tandis que la favorite renverfoit un minif- 
tre , en faifoit un autre , empêchait un etran- 
ger de la plus haute confidération d’obtenir du 
Roi un honneur léger & promis , elle obligeoit 
un poëte de fe rétrafter ; elle empêchoit une 
comédie d’être jouée ; elle faifoit violer le droit 
des gens à Londres pour un libelle , dont elle 
redoutoit l’éclat. Développons ces événemens 
particuliers , & non moins intereflans. 

Au commencement de 1774, il parut un epi- 
tre à Margot. Elle étoit bien faite , remplie de 
vers agréables & faciles ; enrichie d’images naï- 
ves heureufes. Elle ne tarda pas à faire grand 
bruit , moins à raifon de fon mérite que des 
allufions qu’on crut y trouver relativement à 
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madame la comtefie Dubarri , quoique ne rou- 
lant en général que fur mille exemples qu’on a 
tous les jours de courtifannes parvenues ; mais la 
malignité du public s’exerçoit , & donnoit une 
vogue extraordinaire à cet ouvrage. On en va 
juger par quelques fragmens. 

E P I T R E 

A M A R G 0 T. 

Pourquoi craindrois-je de le dire ? 
C’eiïMargot qui fixe mon goût; 

Oui , Margot. Cela vous fait rire l 
Que fait le nom ? la chofe eft tout. 

Je fais que ion humble naifiance 
N’offre point à l’orgueil flatté 
La chimérique jouifiance 
Dont s’enivre la vanité ; 

Que née au lein de l'indigence , 

Jamais un éclat faftueus , 

Sous le voile de l’opulence. 

N’a pu dérober fes aïeux ; 

Que lans efprit , fans connoiflance , 

A lfes difcours faflidieux 
Succédé un ftupide filence ; 

Mais Margot a de fi beaux yeux, 

Qu’un feul de fes regai ds vaut mieux 
Que fortune , efprit , & naifiance. 

Quoi ! dans ce monde fingulier 
Irai-je confulter d ’Hojier ? 

Non , l’aimable enfant de Cithere 
Craint peu de fe méfallier; 

Souvent , pour l’amoureux myftere , 

Ce Dieu , dans fes goûts roturiers , 

Donne le pas à la bergere 
En dépit des feize quartiers. 

Et qui fait ce qu’à ma maîtreffe 
Garde l’avenir incertain ? 

Margot , encor dans fa jeunefle , 
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N’eft qu’à fa première foibleiïe ; 

Laiflez-la devenir catin ; 

Bientôt peut-être le deftin 

La fera marquife ou comtejfe . . . » 

Le fcandale , que caufoit cette e'pître , con- 
tint l’amour-propre de l’auteur ; St quoiqu’elle 
fût tellement dans le ftyle , la maniéré & le 
genre du Sr. Dorât , qu’on la lui attribuoit par- 
tout , il crut devoir la défavouer , pour fc met- 
tre à l’abri du refientiment de la femme puif- 
fante , que les ennemis de celle-ci vouloicnt 
reconnoître dans Margot. Il pouffa la diffimula- 
tion jufqu’à faire une fécondé bagatelle en vers , 
où il décrioit fort la première , qui croit pour- 
tant la meilleure de beaucoup ; mais il croit 
queftion d'éviter le Baftille. 

Le Sr. de Beaumarchais fut le fécond homme 
de lettres qui éprouva une forte ccntradiftion 
de la part delà favorite. Elle ne lui en vouloir 
pas perfonnellement : elle s’étoit meme amufée 
fort defes mémoires ; elle avoit fait jouer chez 
elle un proverbe fur fon affaire , intitulé : Le 
meilleur n'en vaut rien , dont elle avoit amufé le 
Roi , & où meffîeurs du parlement nouveau 
étoient très-ridiculifés , mais le duc d 'Aiguillon , 
qui foutenoit quelques chefs de ce tribunal , 
dont il avoit befoin contre le chancelier, mo- 
déra la gaieté de ccttc dame, lui en fit entre- 
voir le danger , St fentir la néceiîité d’arrêter 
une comédie de cet auteur , à la veille d’être 
jouée à la comédie françoife. C’étoitune farce r - 
intitulée : Le Barbier de Séville , d3ns laquelle 
or> favoit que le Sr. de Beaumarchais avoit inféré 
maints farcafmes à fon procès , St qui dévoient 
exnofcr les juges à la dérifton générale. D’ail- 
leurs , il s’y prit très-adroitement ; St comme 
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madame la Dauphine protégeoitla pièce St vou» 
loit la faire jouer , il piqua l’amour-propre de 
la comteffe , intéreffée à l’emporter dans cette 
conteftation fur la princeffe , 8c elle réuffit ; 
Le Barbier de Séville ne parut point. 

La 3 me. anecdote littéraire , que nous avons 
à rapporter fous la même époque , concerne 
un libelle , dont le miniffre des affaires étran- 
gères eut l’éveille. Il craignit d’y être compris , 
ainfi que la favorite ; 8c il fe propofa de faire 
enlever l’écrivain. C’étoit un françois , réfugié 
en Angleterre , qui y étoit connu fous le nom 
de Chevalier de Morande 8c pour auteur du Ga - 
gettier CuiraJJé. Ce moderne Aretin , fe trouvant 
encouragé par le dépit de fon premier libelle , 
8c ayant ramaffé d’autres matériaux pour y 
ajouter une fuite , avoit imaginé une tournure 
plus prompte , moins pénible 8c moins dange- 
reufe , afin de gagner beaucoup d’argent. Il 
avoit écrit à quelques particuliers riches de ce 
pays-ci qu’il avoit fur leur compte des anecdotes 
1res fcandaleufes ; mais qu’il croyoit de fon 
Lonncteté de les en prévenir , 8c de favoir s’ils 
1 ne feroient pas fâchés de les voir ainfi révélées 
au grand jour \ que moyennant telle fomme , 
it leur épargneroit ce défagrément. Plufieurs y 
avoient acquifeé, entre autres le marquis de Ma. 
rigny. Encouragé par cet heureux eflai , le Sr. 
de la Morande avoit pouffé l’audace jufqu’à écri- 
re à madame la comteffe Dubarri pour la ran- 
çonner de la même maniéré. La favorite, alar- 
mée, en porta plainte au duc d’ Aiguillon. Ce- 
lui-ci s’aboucha avec l’ambaffadcur d’Angle- 
terre , 8c le pria d’en écrire à fa cour. S. M. 
Britannique répondit quelle ne s'oppoferoit point 
à ce qu’on vînt enlever dans fes Etats , y noyer 
dans la Tdmife , ou y étouffer ce monjlre , pejie 
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Je la fuciété , fléau de J'es femblableS , pourvu 
que l’intrigue fe conduisît dans le plus grand myf- 
terc , Gr fans blefler à l’extérieur les droits de la 
Nation. On y envoya en conféquence le Sr. Bel- 
langer , lin de ces officiers avanturiers, rifquant 
tout , parce qu’ils n’ont rien à perdre , connu 
dans les tripots pour tenir la banque au Pharaon. 
Voulant tenter fortune d’une autre maniéré , il 
s’étoit mis à la tête de cette million fecrette : 
il avoit pour affociés à fon expédition de fup- 
pôts de police , tels que Receveur , Cambert , 
Finet , 8tc. L’un deux ayant été voir indirec- 
tement madame Godeville , femme perdue 
d'honneur , de dettes & de débauches , & réfu- 
giée dans ce pays-là , leur projet fut évente. 
Ils furent defignés dans les papiers publics : le 
bruit courut qu’ils avoient été attrapés & pen- 
dus comme cfpions. Malheureufement , cela ne 
fe trouva pas vrai exactement ; ils furent feule- 
ment obligés de fe cacher jufqu’au moment fa- 
vorable pour leur évafion. Ils revinrent en 
France , tellement frappés encore de terreur , 
que l’exempt Receveur en relia fol quelque 
tems. On voulut depuis employer des voies 
plus honnêtes : il paffa pour confiant que le Sr. 
Preaudeau de Chemilly , tréforier des maréchauf- 
fées , s’étant embarqué fous prétexte d’aller 
acheter des chevaux en Angleterre, avoit été 
envoyé par le nouveau miniftre de la guerre , 
dont il dépendoit , pour acheter le manuferit ; 
& qu’il avoit été chargé d’en offrir jufqu’à 
40000 livres. Cette nouvelle négociation ne 
reuffit pas ; S; on verra qu’elle ne put être 
confommée entièrement que par le Sr. de Beau- 
marchais. En attendant , comme la favorite 
trembloit à chaque inffant que ce livre ne s’im- 
primât St ne le publiât , elle fit donner , par le 
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duc à' Aiguillon à tous nos ambafladeurs dans 
les cours étrangères , ordre d’en arrêter la vente 
en tout ce qui dépendoit d’eux. M. le comte de 
Houilles , qui rélidoit a la Haye , reçut Surtout 
injonction de faire une réquifition auprès des 
Etats-Généraux , dont le refultat fut que leurs 
Hautes-Puiflanccs donnèrent des ordres trèr- 
févercs en conséquence : il courut chez tous les 
libraires d’Amfterdam le billet Suivant , dont 
voici la traduction. 

» En vertu des ordres , donnés par Meffei- 
» gneurs'les bourguemeftres de cette ville, les 
» chefs de la communauté des libraires font fa- 
» voir à leurs confrères qn’ils aient à s’abllemr 
» de la contrefaûion & du débit du livre Suivant. 

» Mémoires fecrets d'une femme publique , ou 
» efl'ai fur les aventures de madame la comte fje 
» Dub*** , depuis fon berceau jufquau lit d'hon - 
» neur , in 8°. Londres , 4 volumes. 

» Amfterdam , 12 mars 1774. 


I,e bruit fe répandit alors que M. le comte 
de la Forejl Divonne , lieutenant-colonel du 
régiment de Conti St lieutenant du Roi à Be- 
fançon , avoit été arrête à Ville-Juif, où il 
étoit déjà arrivé pour fe rendre à Paris, & que 
fon crime étoit d’avoir cherché à intro- 
duire quelques eflais de l’ouvrage. Cette anec- 
dote , qui n’a jamais été bien éclaircie , 
Semble fauffe en ce que le livre en queflion 
n’a jamais été public. Cependant l’affeûation 
du duc d’ Aiguillon à démentir un bruit , qui 
devoit tomber de lui-même , a donné lieu à 
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quelques politiques de perfifter à croire qlt’iï 
y avoir quelque accufation de cette elpece 
fiir le compte de l’officier. 

Chaque année , le tems de pâques ctoit celui 
d’une crife pour madame Dubarri , plus alar- 
mante que tous les libelles. On faifoit des efforts 
auprès du Roi pour le déterminer à faire fes 
Pâques. Madame Louife , que ce prince alloit 
voir fouvent , étoit l’inftrument dont le clergé 
fe fervoit pour la converfion de S. M. L’au- 
gufte Carmélite redoubla de prières & d’inli- 
nuations cette année. On en avertit madame- 
Dubarri , qui , dans le premier moment , prit 
gaiement la nouvelle , & dit: Eh bien ! fi S. M. 
fait fes Pâques , je ferai les miennes. Au fond 
elle fut très-agitée ; d’autant que les échecs , 
que la fanté du Roi avoit reçus , pouvoit con- 
tribuer beaucoup à fon changement. 

Mais après cette inquiétude , qui fut paffée 
avec la quinzaine , elle en eut une autre elle 
ne pouvoit s’empêcher de fentir la fupériorité 
de la figure , & fur-tout de la jeuneffe delà vi- 
comteffe Dubarri. Elle s’apperçut des intimités 
du duc à' Aiguillon avec la nouvelle mariée : 
elle connoiffoit le tempérament ardent de ce 
miniftre ; elle ne douta pas qu’il n’eût couché 
avec elle ; fk les courtifans crurent remarquer 
du froid entre la tante & la niece. Au relie , 
qui pourroit fonder tant d’intrigues fourdes 8c 
ténébreufes ? Il étoit queftion en ce tems-là de 
projets bien plus dangereux pour fupplanter , 
ou remplacer la favorite. Comme on connoif- 
foit la néccffité pour le monarque , toute fa vie 
adonné aux femmes , de n’ctre point fcvré de 
tels plailîrs ; que cependant on le voyoit vifi- 
, blement devenir dévot , fort ordinaire de tous 
' l es gens foibles dans leur vieilleffc , les deux 
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decin-même que c’étoft la feule maniéré de 
prendre un repos necefiaire à l'un cxiftence. 
Elle étoit dans l'incertitude de ce qu’elle devoit 
faire. Rien à l’exterieur fembloit lui devoir 
faire craindre ce voyage. Son crédit , les folles 
dépenfes etoient toujours les memes ; fon au- 
dace à braver la famille royale , aulii impunie. 
C’eft ainfi que madame la Dauphine honorant 
hautement de la protection le chevalier Gluch , 
qu’elle avoit fait venir de Vienne pour faire 
époque Si révolution dans notre mufique par 
fon opéra d'Iphigénie ; la comtefle comprenant 
qu’elle ne pouvoit mieux s’illustrer que par une 
protection éclatante des arts , le piqua de riva- 
lité à cet égard envers la princeffe , S; fe difpo- 
foit à faire venir d’Italie à gros frais le Sr. f'»c- 
cini , le plus grand compoliteur de ce pays-là. 

Mr. le Dauphin ayant témoigné fon indigna- 
tion à la vue du château que la tavoritc fe fmfoit 
conftruire dans l’avenue de Verfaillcs à coté de 
la maifon du Sr. Binet , qu’elle avoit achetée 
St qui n’étoit pas digne d'e!!e , elle n’en fit 
pouffer les travaux qu’avec plus de vigueur St 
d’oftentation. Elle ordonna qu’ils fuffent finis 
pour fon retour de Fontainebleau : clic afteâa 
de la pourvoir d’avance de tous ceux qu’elle y 
vouloit attacher ; il fut principalement queftion 
d’un aumônier en titre , Si beaucoup de prê- 
tres , de curés de campagne , d’abbés de cour 
briguèrent cet honneur. 

Un danfeur de l’opéra , qui menaçoit de paf- 
fer en Rallie , excita les regrets de cette dame , 
8<. donna lieu à cette fermentation générale à 
la cour Sc à la ville. Il étoit queftion du Sr. 
d ’Auberval , hiltrion connu par fon talent rare : 
il étoit abymé de dettes , 8t fe trouvoit obligé 
de s’expatrier pour mettre ordre à fes affaires , 
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ou du moins fe fouftraire à fes créanciers. D ail- 
leurs la fouveraine de ces contrées éloignées , 
toujours magnifique dans fes promettes , le flat- 
toit des plus belles récompenfes. La favorite fe 
mit en tête de ne point perdre un tel fujet: elle 
fit calculer la fommc dont il avoit befoin pour 
faire face à fes affaires ; on trouva qu’elle fe 
montoit à 50000 livres. En conféquence , elle 
fit dreflcr un autre état de côtifation de la cour ; 
elle fit elle-même la quête proportionellement 
aux facultés de chacun : on ne pouvoit offrir 
moins de cinq louis , mais elle en exigeoit quel- 
quefois dix , quinze , vingt , vingt-cinq , &c. 
Au moyen de cette tournure , la fomme fut 
bientôt complette , 8c les regrets des amateurs 
le calmèrent. 

La quête donna lieu à un événement très- 
heureux pour celui qu’il intéreffoit. Un fei- 
gneur profita de l’occalion pour faire une repré- 
fentation avant. Il dit que cette fomme étoit 
deffince au foulagement du pauvre gentilhom- 
me , officier réformé , chargé de famille-, 8c 
qui follicitoit depuis plufieurs années une modi- 
que penfion. Pour preuve de ce qu’il avançoit, 
il préfenta fur le champ à la comtefl'e un mé- 
moire , où tout étoit très-détaillé. Il ajouta 
qu’il ne doutoit pas que l'humanité de madame 
la comtefie ne fût émue de ce qu’il lui apprc- 
noit , 8c qu’elle n’appuyât ce mémoire pour 
dédommager le malheureux militaire des vingt- 
cinq louis dont elle obligeoit fon bienfaiteur 
de le fruftrer , en les appliquant au payement 
des dettes du Sr. d 'Auberval. La favorite fentit 
toute la force d’une remontrance , faite en une 
circonftance. pareille : elle fe chargea de bonne 
grâce du mémoire , qui eut un plein fuccès , 
comme cela devoit être , & qui vrailemblable- 
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ment n’auroit pas été agréé fans cette tournure 
ingcnieufe. 

Le plaifant qui avoit déjà fait écrire le Sr. 
d'Auberval à madame Dubarri relativement au 
mariage qu’elle vouloit faire de cet hirtricn 
avec Mlle. Dubois , ne manqua pas de lui faire té- 
moigner fa reconnoiflance dans une autre épitre , 
où l’on remarquoitl’aifance , la familiarité mê- 
me , qu’on avoit trouvée dans la première. On 
préfume du moins que cette facétie ne pouvoit 
être l’ouvrage du danfeur , auquel on l’attri- 
buoit. Nous allons l’inférer ici comme une 
pièce curieufe 8c rare. 

LETTRE 

du Sr. rf’Auberval , danfeur de l'opéra , h ma- 
dame la comte (je DUBARRI, en remerciement 
de la quête qu'elle a bien voulu lui faire à li 
cour pour le payement des dettes de cet Hijlrion. 

Madame, 

» Quelles obligations ne vous ai-je pas ? Sc 
» comment les reconnoîtrc ? Inverti, couvert , 
» accablé de vos bienfaits , je vieys d’éprouver 
» de votre part une faveur unique , 8c dont il 
» n’cft aucun exemple en France à l’égard 
» d’un fimple homme à talent. J’étois abyme 
» de dettes ; l’inconduite trop ordinaire dins 
» notre état , la diflîpation dans laquelle nous 
» vivons , le luxe où nous entraîne la fociétc 
» brillante qui nous recherche , le gros jeu , 
» devenu un befoin général , étoient les caufes 
» naturelles de mon dérangement. Cela me doa- 
» noitpeu de droit à l’indulgence publique. Auf- 
11. Partie. K 


Digitized by Google 



• (no) 

» fi, tourmenté par mes créanciers, ne Tachant 
» comment les fatisfaire , j’avois pris le parti 
« de m’expatrier , d’aller en Ruflie , où l’on 
» m’appelloit , & dont le ciel tout rigoureux 
» qu’il Toit , auroit eu pour moi moins d’inclc- 
» mence. Vous n’avez point voulu , madame , 
» qu’une terre étrangère s’enrichit d’une per- 
» te , bien tbible fans doute , & que vous avez 
» daigné exagérer. Vous avez prétendu qu’il 
» feroit honteux que pour 50000 livres on 
» laiiïat partir un danfeur suffi précieux ( ce 
» font vos termes , & je rougirois de les rap- 
» porter fi l’on pouvoit être modeffe , honoré 
» d’un fuffrage comme le vôtre ) : mais ce qui 
» feroit tourner une tête plus forte que la mien- 
v ne , c’eft votre emprdTement à faire partici- 
» per la cour entière au rétabliffement de ma 
» fortune. Aflurément vous pouviez feule me 
» fauver du naufrage ; c’eût été un filet d’eau , 
v échappe d’un grand fleuve ; il eût été plus 
» doux pour mon cœur de n’avoir qu’une pro- 
» teftrice. Que dis-je ! Je n’en ai qu'une en 
» effet ; St c’eft à vous que je dois rapporter les 
» bontés de tant d’illuftres perl'onnages. Vous 
» avez prétendu que tous étant mes admira- 
» leurs , tous dévoient concourir à me garder. 
» Vous avez, établi une foufeription ; & vous 
» fembliez n ouvrir votre porte qu’en propor- 
» non du zèle qu’on mettoit à s’y inferire. C’é- 
» toit une taxe véritable , dont vous greviés 
» ceux qui venoient vous rendre leurs homma- 
» gcs. Autrefois madame la marquife de Pom- 
» padou r , cette femme charmante , qui vous 
v a devancée dans la carrière brillante ou 
» vous entrez , que les arts ont rendue immor- 
x> telle , parce qu’elle les a tou ours accueillis 
» bt foutenus , fit faire une loterie pour G/e- 
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» liotte ' i ): on a donné des bals pour Grand - 
» val ( i ' , une reprétentation pour A IM ( 3 ) t 
» grands hommes infiniment fupéricurs à moi , 
» St par leur talent , & par l’excellence à la- 
to quelle ils l’ont porté. 11 vous étoit réfervé , 
» madame , d’enviluger ma perte comme line 
» calamité générale , Si d’avoir recours , pour 
» me conferver , à un de ces impôts extraordi- 
» naires que le patriotifmc allarmé s’emprefic 
» de payer à l’envi. Mon dévouement , plus 
» abfolu que jamais à vos amufemens , eit la 
» feule maniéré dont je puiile vous témoigner 
» ma reconnoillancc. C’cft aux artiftes ; c’eft 
» aux gens de lettres de vous célébrer plus 
» dignement. Qu’elt-ce que le génie ne doit 
» pas attendre d’une divinité aufli tutélaire , fi 
» vous daignez faire tant de chofes à l’égard 
» d’un homme à talent , uniquement recoin- 
» madablc par le bonheur qu’il a de contribuer 
» à vos plaifirs ? Déjà la peinture , la l'culptu- 
» re , la gravure le font difputé la gloire de 
» tranfmettre à l’Europe étonnée les grâces fé- 
» duifantes de votre figure. Déjà les mules 
» vous ont couronnée de leurs guirlandes. Déjà 
» le patriarche de la littérature , le prince de 
» nos poctes St de nos philolbphes , le vieillard 
» de Ferney , s’eft abaifle à vos genoux ( 4 ) , 

» &c vous a rendu en fa perfonne les adora- 
» tions , St du Parnafle, St du Portique. Puiile 
» fon exemple encourager ceux , dont le ref- 


( 1 ) Ancien chanteur de l’opéra. 

(. 2 ) Ancien afteurde la comédie Fr.inçoife. 

, ( 3 ) A&cur a&uel de la comédie Françoiie. 

( 4 ) On connoît la lettre de Mr. de Voltaire h Me. 
la comtelTe Dubarri , publiée au mois de Juillet 1 7 7 j. 

K 1 


Digitized by Google 



( II 2 ) 

» pe£ captivoit la langue ; qu’il s’élève un 
» concert général de vos louanges ; 8c que le 
» feeptre des arts & de la philofophie, tombé des 
' » mains de la marquife adorable , qu’ils pleu- 
» rent encore , pâlie dans vos mains , & leur 

rende en vous une autre Minerve ! je fuis avec 
» un profond refpeft , &c. 

» Paris , ce xo Avril 1774. 

Vers le tems à peu près où cette plaifanterie 
parut , on donnoit la copie d’une lettre de Lon- 
dres , qui jettoit un grand jour fur le libelle 
dont nous avons parlé , 8t fur fon auteur. Elle 
eft trop intéreffante pour l’omettre : voici ce 
qu’elle portoit. 

Extrait d’une lettre de Londres du 15 avril . 
» Le foi-difant chevalier delà Morande , auteur 
» du Gautier cuiraJJ'é , a pour véritable nom 
» Thevenot : il eft fils d’un honnête praticien 
» d’Arnay-le-duc en Bourgogne, qu’il a fait 
» mourir de chagrin. L’argent , que lui a valu 
» fon infâme brochure , lui a fait former le pro- 
» jet de vivre de libelles. Du fond de fon re- 
» paire il a en effet menacé plufieurs perfonnes 
»- opulentes de Paris d’imprimer des anecdotes 
>» fecrettes & fcandaleufes fur leur compte , û 
» elles ne fubiffoient pas la rançon qu’il leur 
» impofoit ; ce qui lui a réuliï à l’égard de 
» plufieurs. 

„ Son fécond libelle a été contre le comte de 
» Lauragais , qui l’avoit traité de gredin dans 
» un faftum , intitulé : mémoire pour moi& par 
» moi , lors de fon procès contre fon fecretaire, 
» &c. Morande n’a point publié ce libelle con- 
» tre le comte , qu’il défignoit fous le nom de 
» Bras-cajj'é ( Brancas ) , parce qu’ayant eu la 
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» mal-adrefie , pour en préparer la vente , de 
» répandre de vers calomnieux dans un des, 
>» papiers publics de cette capitale , le comte, 
a lui intenta un procès , qui eût du ccrufer. 
>» l’infc&e venimeux. Il s’elt contente d’obliger 
» ce Scribler de brûler toute l’édition de l'on li- 
» belle , & lui a fait ligner dans toutes les ga-' 
» zettes angloifes qu’il fc reconnoilfoi: , lui 
» Morande , pour un impolleur. 

» 11 a répandu le prolpeétus d’un ouvrage ert 
» 4 volumes , qu’il va publier fous le titre de. 
» Mémoires fecrets d'une femme publique , &C. 
» avec des gravures. C’eft une compilation in-. 
» fernale: le Ga\etier cuirajjè eft à l’eau rofeen 
» comparaifon de ce nouveau chef-d’œuvre. Le 
» but de Morande étoit de fe faire acheter l’é- 
» dition par les parties intcrcfices. Scs deman- 
» des étoient fort modérées : il ne vouloit que 
» çoo louis comptant , & 4000 livres de pen- 
» lion fur fa tête , réverlîbles fur celle de fa 
» femme & de fon fils. Ce qu’il y a de plus ex-- 
» traordinaire , c’cft que la comtefie Dubarri 
» ait donné là-dedans ; qu’il loit venu des in- 
» rriguans de Paris,, chargés de cetre belle né- 
» gociation , avec une efeorte de la fact o- fainte 
» police : ce qui a fait préfumer qu’iis n’y al- 
» loient pas de bonne-fois , tic qu’ils vouloient 
» enlever le digne auteur , Sec. Morande , plus 
» fin qu’eux , a débuté par leur emprunter 3 
» chacun une trentaine de louis ; après quoi , 
» il a fonné le toclin de telle manière , que les 
» négociateurs véhémentement fufpeüés par le 
„ peuple Anglois , fe font cachés , Sc ont repaf- 

,, fé l’eau le plutôt qu’ils ont pû. En attend 

„ dant la confection de fon édition , Morande 
„ va lilant dos copies de lettres qu’il dit avoir 
„ écrites à M. le chancelier , à M. le duc A'Ai- 
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f ,guillon , &c. dans lefquelles il les menace 8c 
„ les accable d’injures , de bourrades Scc. Voilà 
f , l’origine de tous les contes fur madame de 
f> Godev-llc, 8c de tous les coqs-à-l’âne auxquels 
,, cette hifloire a donné lieu.... 

Ce fut le Sr. de Beaumarchais qui mit lader* 
niere main à la négociation pour ce libelle. Cet 
auteur , qui fe connoiffoit en ouvrages de cette 
efpèce , venoit d’être blâmé au nouveau tribu- 
nal pour ceux qu’il avoit compofés fous le no.71 
de Mémoires , qui avoient fait rire tout Paris r 
8c même les étrangers ; mais qui n’en paroif» 
foient que plus dangereux Sc plus répréhenfiblcs 
aux yeux des gens fenfés 8c impartiaux. Par ce 
jugement il fe trouvoit diffamé,incapab!e d’exer- 
cer aucune charge en- France: 8c quoiqu’il af- 
fcêiat de rire de fon châtiment , il fentit qu’il 
devoit néceffairement lui fjire tort 8c qu’il fal- 
loir fonger féricufement à s’en laver. La chofe 
étoit d’autant plus difficile , que le duc à' Ai- 
guillon protégeoit les ennemis perfonnels de cet 
accufé au tribunal , 8c qu’il fe l’étoit encore 
plus aliéné pour avoir recherché la protection 
du chancelier 8c s’être rangé fous les drapeaux 
<le ce rival du miniftre. Ces difficultés ne le dé- 
couragèrent point. Le mauvais fuccès des pre- 
miers négociateurs , envoyés par madame Du- 
barri , l’enhardit ; il s’offrit à cette dame , Sc 
promit de réuffir mieux. On ne pouvoit qu’avoir 
une très-haute idee de cet intriguant. M. de 
Sartines , le lieutenant de police , qui lui vou- 
loir du bien , affûra la favorite que c’etoit 
l’homme qu’il lui falloit pour réuffir. Elle le 
le propofa au duc à' Aiguillon ; 8c celui ci fut 
fort aife de trouver cette occalion d’enlever à 
M. de Maupeou un tel partifan. Il accepta les 
offres du Sr. Beaumarchais : il fut préfenté à 
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9. M. , qui goûta fon cfprit 8c Tes farcafmes; 
Il fe trouva tout à-coup le mieux du monde à 
la cour : on lui donna carte blanche pour les 
offres qu’il feroit ; il partit avec ces pleins-pou- 
voirs , 8c réuflit au gré des parties intcreffces r 
au point que l’ouvrage effectivement n'a jamais 
été imprime tout-à fait. 

Il en coûta fans doute beaucoup d’argent r 
•mais on ne le ménageoit point pour cette fa- 
vorite 8c pour tous les entours. Peu avant la 
maladie du Roi , le comte Jean avoit écrit au 
S. Beaujeon , banquier de la cour , qu’il avoit 
befoin de cent mille fiancs; qu’il le prioit de 
les lui envoyer , pour quoi il lui adreffoit fon 
billet. Le banquier ayant pris une tournure 
polie pour ne pas acqiuefccr à la demande , le 
comte lui ripofta par une épure infolente, où 
il lui témoignoit tout fon mécontentement , 8c 
lui fail'oit des menaces , s’il fe refufoit une fé- 
condé fois à fa réquifition. Le S. Bcnujon partit 
fur le champ pour Verfailles , & fut confulter 
l’abbé Terrai. Celui-ci , aprqs avoir vu la let- 
tre , la réponle 8c la répliqué , conleilla au fi- 
' nancier de ne point aigrir un homme auflî puif- 
fant 8c de le fatisfaire. Quel argent , au fur- 
plus , nefaüoit-il pas à un paillard effréné r 
qui promettoit cent mille ccus à une fille pour 
une nuit ! C’eft l’offre qu’il fit à la Dlle. le 
Clerc de l’opéra , maîrcfle du prince des Deux- 
Ponts , dont il m ;rchandoit ks faveurs : 8c 
cette folie incroyable croit pourtant moins ex- 
traordinaire que l’attachement de certe dan- 
feufe , à laquelle ce monceau d’or ne put faire 
faire une infidélité. 

Il étoit teins que tant de déprédations fuf- 
fent arrêtées ; 8c la France tendait à une ruine 
inévitable > fi la mort de Louis X /. n’tut changé 
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la face du royaume. Ce qu’il y eut de plus fin- 
gulier dans l’événement , c’eft qu’il vint de 
ceux-niêmes les plus intéreflcs à le retarder. 

S. M. étoit plus trille depuis quelque tems. 
La mort lubite du marquis de Chauvelin l’un de- 
les favoris , jouiflant d’une fanté florifi'ante , 
compagnon de toutes les parties de plaifir du 
Roi , & tombé dans l’une fous les yeux, l’avoit 
frappé ; il y l'ongeoit fans celi'e : celle du ma- 
réchal d'Armentieres , à peu près ièmblable , 
& prefque de l’âge du monarque , avoit aug- 
menté fa mélancolie. Il étoit d’ailleurs bourrelé 
par le remords qu'avoir excité dans fon cœur 
l’évêque de Senej , lors d’un fermon du jeudi 
faim , extrêmement fort & pathétique. Le co- 
mité de la favorite décida qu’il falioit redou- 
bler d’eJiorts pour tirer S. M. de cet état , 
môme par des orgies vives & qui pûücnt don- 
ner une fecouffe à la machine. Il fut arrêté en 
conféquence de propofer un voyage de Tria- 
non , où l’on lé livreroit plus à l’aife à tout ce 
que la liberté du lieu infoireroit. On s’apperçut 
que le Roi avoit, vû avec admiration & concu- 
pifcence une petite hile d’un menuilier : on fit 
venir cet enfant ; on la décrafla ; on la parfuma ; 
on l’introduint dans le lit de ce paillard auguile. 
Ce morceau auroit été de dure digeftion pour 
s lui , fi l’on ne l’çût aidé par des confortatifs 
violens ; ce qui lui fut pour le moment d’un 
fecours bien doux , & lui procura plus de plai- 
fir que n’en éprouve ordinairement un libertin 
fexagenaire. Cet enfant , malheureufement le 
Tentant déjà malade , avoit eu beaucoup de 
peine à fe prêter à ce qu’on en exigeoit , & ne 
l’avoit fait qu’intimidée par les menaces , 1k 
excitée par l’efpoir d’une fortune. On ignoroit 
alors qu'elle eût le germe de la pctite-verole , 
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qui ne tarda pas à fe développer chez eüe de la 
maniéré la plus cruelle , puisqu'elle en mourut 
promptement. Le venin s’étoit communiqué au 
Roi , & dès le lendemain S. M. fe trouva in- 
commodée , fans qu’on pût prévoir le genre de 
fa maladie. En conféquence , on confeilla à 
madame Dubarri & de retenir le malade en ce 
lieu , & de relier ainfi mai trèfle de fa perfonne. 
Mais le Sr. de la Martiniere , fon premier chi- 
rurgien fc fervant de l’afccndant que lui avoit 
donné la foiblcffe du roi , l’obligea de fe faire 
tranfporter à Verfailles , où l’on fut dès le len- 
demain que S. M avoit la pctiteveiole. Il fut 
aifé de prévoir qu’elle n’en reviendroit pas. 
D’abord cependant on ne voulut pas l’effrayer ; 
on lui cacha le danger. La favorite avoit eu la 
précaution d’infpircr à fon augufie amant beau- 
coup de confiance au Sr. Bordeu , le médecin 
de cette dame : il eut la plus grande part au 
traitement , 8t foigna le Roi en chef avec le 
Sr. le Monnier , qui faifoit les fondions de pre- 
mier médecin. Dès le commencement delà ma- 
ladie , on ouvrit l’avis défaire ndminifirer le 
Roi. L’archevêque de Paris s’étoit rendu à Ver- 
faillcs dans l’efpoir de foigner la confidence de 
fon augufie pénitent j mais le Sr. Bordtu s’op- 
pofa fortement à ce qu’on parlât de rien au 
Roi , aflûrant que cette annonce faifoit mourir 
les trois quarts des malades. On fentit bien 
quel motif le détcrmiiroit à s’expliquer delà 
forte : c’étoit moins l’efpoir de la guérifon de 
S. M. que l’attachement du dofteur à madame 
Dubarri , qui auroit dû quitter le château , fi 
cette cérémonie avoit eu lieu alors ; ce qui étoit 
un coup de parti pour les ennemis de la favorite. 
Elle refia donc , 8t l’archcvcque fut expulfé 
parle malade même , à qui fa venue en ce mo- 
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ment déplut. Comme il était dans la chambre 
du Roi , S. M. prétexta qu’elle y voyoit beau- 
coup de monde qui i’incomrrodoit , & donna 
ordre qu’on fit fortir tous ceux qui n’y étoient 
pas pour le fervice II fallut que M. de Beau- 
mont revint à Paris , banni par le cierge. Ce 
Prélat éroit alors incommodé d’une maladie à 
la veffîe , à laquelle ics railleurs firent allufion 
Ils dirent que Monfeign ur piffoit le fan g h Paris 
& ne fa ij oit que de l'eau à Perfhilles , madame 
Dukarn fut er, fuite toute une journée au chevet 
du Roi : elle y alloit fouvent les autres jours. 
S. M. ignorant toujours fon état , lui faifoit 
paflfer fes mains blanches & délicates fur fes 
boutons purulens : on affûre qu’il la careffoit 
encore quelquefois , qu’une entre autre il lui 
prit la gorge & baifa les tétons. Il fallut enfin 
en venir à la fatale réparation: ce fut le Roi lui- 
même qui le çme. jour de fa petite-verole dans 
la nuit dit à ceux qui l’entouroient ; Je n’ai point 
• envie qu’on me fajfe ici renouveller la feene de 
Metf ; qu'on dife à madame la duchejj'e d’ Aiguil- 
lon qu’elle me fera plaifir d’ammener madame la 
comtejje Dutairi. En conféquence , la favorite 
fut à Ruel chez cette dame. Il parcît qu’elle 
foutint cette cxpulfion avec fermeté. Elle écri- 
vit fur le champ à fa mere pour lui annoncer 
fa iranfmigration : elle lui marquoit que S. M. 
avoit décidé qu’il n’étoit pas convenable que 
dans la fituation où elle fe trouvoit , elle gar- 
dât fa maîtreffe au château ; qu’elle l’avoit fait 
raffûter , en lui faifant dire qu’elle n’eût au- 
cune inquiétude , qu’on pourvoiroit à fon bien- 
être. Au furplus , ce qui prouve que ce renvoi 
ne partoit pas du cœur, îk n’étoit que l’effet 
d’un moment de délire , c’eft que peu de tems 
après , S. M. ne fe rappellant pas de l’abiènce 
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de la favorite , la redemanda ; mais le coup 
droit porté. Elle eut alors lieu de fe rappeller 
l’almanach de Liège , qui l'avoir fi fort intri- 
guée , St dont elle avoit fait fupprimer , au- 
tant qu’elle avoit pu , tous les exemplaires ; 
il portoit dans tes prédirions du mois d’ Avril 
Cette phrafe : Une darne des plus favorifées jouera 
fan dernier rôle . Elle avoit eu la modeltie de 
s’attribuer cette allufion , St elle difoit fouvent: 
Je voudrois bien voir ce vilain mois d’ Avril pafjé . 
Qui le croiroit cependant ? dans l'affliction 
profonde où elle devoir être à Ruel , fon goût 
pour le luxe & la vie molle ne la quitta pas un 
inftanc ; St ne trouvant pas les lits du château 
du duc d' Aigu lion allez douillets, elle envoya 
chercher fon coucher de Lucienne II elt vrai 
qu'ciie eut encore de l’cfpcrance prefque juf- 
qu’au dernier jour , malgré la déclaration du 
Roi , faite par l’organe de fon grand aumônier 
avant qu'il reçut le viatique , que S. M était fi- 
chée d'avoir caufe du fcandale à f-s fujets , & 
qu'elle ne voulait vivre déformais que pour le fou- 
tien de la foi & de la religion , & le bonheur de 
fes peuples. Madame Dubarri fuvoit ce que valent 
les promefles d’un mourant , quand il eft re- 
venu en faute : St les courtifans le lui apprirent 
eux mêmes. La furveille de la mort de Louis 
XV , où l’état de S. M. parut moins mauvais , 
ce fut une procefiion continuelle de carolfes de 
Vcrfuilles à Ruel , plus conlidérable que celle 
de Paris à Verfailies : mais ils rétrogradèrent 
bientôt , à mefurc que les nouvelles devinrent 
plus fàcheufes : St quand on vit S. M. fans ref- 
fource abfolument , ceux , que la politique 
avoit contenus , fe déchaînèrent contre la muî- 
trefle 8t fa famille. Le nom de Dubarri fut telle- 
ment proferit , que la jeune marquiic Dubarri 
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( Mlle, de Fumel ) obligée de relier à la cour 
en qualité de dame pour accompagner madame 
la comteffe. d’Artois ; voyant combien ce mé- 
pris influoit fur elle-mcme ; prit le parti, pour 
fe moins afficher , de faire ôter fa livrée à les 
gens. On favoit pourtant qu’elle avoit toujours 
répugné à cet hymen , auquel elle avoit etc 
facrifiée ; ce qui auroit dû la faire épargner , 
& même la faire plaindre : les quolibets , mal- 
gré la gravité des circonflances , ne manquè- 
rent point. On dit que les Tonneliers alloient 
avoir de l'occupation , parce que tous les barrils 
s'en fuyaient. En effet , les ennemis de la com- 
teffe firent courir le bruit qu’elle s’étoit évadée 
de Ruel ; ce qui étoit faux St impolfible. Elle y 
apprit la fatale nouvelle de la mort de fon au- 
gulie amant ; 8c M. le duc de la Vrilliere vint 
lui lignifier une lettre de cachet , qui l’cxiloit 
à l’abbaye du Pont-aux-dames en Bric , près 
de Maux. Elle ne put foutenir de fang froid l’ap- 
parition de ce miniilre , que n’a guères elle 
avoit vu rampant à fes genoux. Elle lui fit 
des reproches amers fur le rôle qu’il jouoit , 
8c quant à l’ordre du Roi, elle s’écria avec fon 
énergie ordinaire : Le beau /.... régné , qui com- 
mence par une lettre de cachet ! Elle ne fut plus 
que furieufe en apprenant la maniéré dont elle 
devoit être en ce lieu , avec une femme de 
chambre feulement , 8c fans pouvoir voir per- 
fonne , même de fa famille , fans pouvoir faire 
paffer aucune lettre , que l'abelle n’eût lue. 
Cette rigueur parut à beaucoup de gens inju- 
rieufe à la mémoire du fett Roi ; mais elle de- 
venoit néceffaire politiquement dans ces pre- 
miers momens. On ne pouvoit pas douter que 
la favorite n’eût le fecret de l’état ; 8c il étoit 
eflentiel d’empêcher une femme auffi légère , 
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de le divulguer. Afin d’arrêter la forte de pitié 
que ce traitement pouvoit occafionner fur les 
cœurs fenfibles , on répandit une anecdocte , 
capable de réveiller contre elle l’indignation ; 
fuffifamment pour balancer le premier fenti- 
ment : on apprit au public , qu’à Huilant elle 
venoitde commander cents bords de chapeaux 
chez fon chapelier, ce qui annonçoit cent hom- 
mes de livrée , luxe effroyable , & qui devoit 
produire une fenfation vive du bonheur d’être 
délivré d'un pareil fléau. D’ailleurs on fut bien- 
tôt que la lettre de cachet n’étoit point dure 
dans fes expreflîons ; que S. M. y difoit que 
des raifons d’état l’obligeoient de lui ordon- 
ner de fe rendre au couvent ; qu’elle n’oublie- 
roit point combien la comteffe ctoit honorée de 
la prote&ion de fon ayeul , & qu’au premier 
confeil on pourvoiroit à lui donner un» penfion 
convenable , fl fa fltuation pouvoit en avoir 
befoin. 

Cette générofité du Roi étoit d’autant plus 
grande , que les courtifans favoient que cette 
dame s’exprimoit très-indécemment fur fou 
compte , & l’appelloit ce grand garçon mal élevé t 
qu’elle abufoit de fa familiarité avec le Roi juf- 
qu’à qualifier madame la dauphine de RouJJ'e ; 
8t que par une plaifanterie , plus criminelle 
encore & vraiment puniffable , elle ajoutoit : 
Sire , il faut prendre garde que cette Roujfe ne fe 
faffe troujfer en quelque coin* Il parut que le mo- 
narque St fon augufte époufe , à l’exemple de 
Louis Xll , qui oublioit les injures , faites au 
duc d 'Orléans, avoient oublié celles , faites au 
Dauphin 8t à la Dauphine , & que la raifon 
d’état dirigea feule leur conduite à l’egard 
de la favorite. Il n’en fut pas de même du comte 
Jean , fon beau-frere , furnommé le Roué à la 
IL Partie. L 
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cour , & dont les honnêtes gens defiroient fort 
qu’on fît le procès. 

On rapporte que cet intriguant , voyant qu’il 
n’y avoir plus de fûreté pour lui , perdant la 
tête & ne fichant à qui fe fier , s’ouvrit , au 
moment de la mort du Roi , au Sr. Goys , bouf- 
fon facétieux , avec qui il étolt fort lié , & lui 
demanda confeil fur le parti à prendre pour lui. 
Ma foi , mon cher comte , lui dit ce plaifant , 
après ç’ctre frotté le front , l'écrain & des che- 
vaux de pojle. Le comte , répugnant à cet avis 
& s’indignant d’être obligé de fuir comme un 
coquin , prie fon ami de lui chercher quelque 
expédient plus honnête, le S. Goys fe frotte en- 
core b front: Eh bien, répondit-il , des che- 
vaux de pojle & l'écrain. Il ne put qu’exécuter la 
moitié du confeil : fa belle-fceur n’eut pas allez 
de confiance en lui pour le mettre à portée de 
le fuivre eu entier. Il partit donc fecrettement , 
fk mit ainfi en défaut la police , qui eut ordfe 
d’en faire une perquifmon exacte. On ne douta 
pas que fon évalîon n’eût été favoriféc par le 
duc d ’ Aiguillon , fon ami , 8c encore minillre 
des affaires étrangères alors. Toutes les langues 
fe délièrent fur fon compte : on en dit de toutes 
les couleurs : on cita , entre autres indécences 
criminelles de fa part , que lorfqu'il n’avoit 
point d’argent , il difoit : Frérot nous en donnera , 
& s’exprimoit avec cette familiarité incroyable 
en parlant du feu Roi. On plaifanta vraifembla- 
blement pour la derniere fois fur le compte de 
ce Roué , infefté de tous les vices : on dit qu’il 
s’étoit caché , pour paffer , dans un panier de 
maqueraux , dont c’étoit la faifon , en chan- 
tant ces paroles connues : Ah ! qu’on eft heureux 
de vivre au fein de fa famille ! 

ha retraite de madame Dubarri canfa tout de 
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fuite une grande rc'volution à la cour. Tous les 
gens , qui s’en étoient écartés pour elle , ou 
l’avoicnt été comme lui étant défagréables , re- 
vinrent ; entre autres madame la comtcfTe de 
Grammont , dame pour accompagner madame 
la Dauphine , qui , peu de tems après avoir été 
.attachée à cette princefle , avoit été exilée , 
ainfi qu’on l’a raconté; elle reçut une lettre de 
la main même de la Reine , qui lui marquoit 
de venir reprendre fes tondions auprès de fa 
perfonne. 

Par la même raifen fes créatures & fes pa- 
rons furent obligés de fe défaire des charges 
qu’ils avoient obtenues auprès de la famille 
royale par ton canal- Le marquis Dubarri 5c fa 
femme quittèrent le fervice de M. le comte 8c 
de madame la comtefle A' Artois. Ce fut enfin 
une débâcle générale. 

Dans le même tems on écrivit de Touloufe 
que dès qu’on y avoit reçu la nouvelle du ren- 
voi de madame Dubarri , 8t même avant la mort 
du Roi , la populace s’étoit vengée des info- 
lences du comte Guillaume , mari de cette 
dame , l’avoit hué 8c lui avoit jette de la boue ; 
on ajoutoit que ces avanies avoient augmenté 
depuis , 8c auroient été pouflees aux plus gran- 
des extrémités , fi ce malheureux ne s’étoit 
enfui. 

Le perfonnel de ladite favorite ne fou (fri 
en rien de tout cela. Quoiqu’on fût qu’il lui 
refioit de très-gros revenus 8c un mobilier 
immenfe , on fe contenta de prendre des pré- 
cautions pour lui faire payer fes dettes. Le 
Sr. le Pot- d'Auteuil , fon notaire , eut per- 
mifiion de fe rendre aux pont- au x-dames 
pour y conférer avec elle fur cet objet 8c fur 
le refie de fes affaires domeftiques. Dans le 
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même tems elle reçut un petit adouci flement : 
fies belles- fœurs & niece obtinrent la liberté de 
l’aller voir. On lui laiffà augmenter fon train 
d’une femme-de-chambre ; & comme elle fe 
trouvoit logée fort à l’étroit , le Sr. le Doux , 
fon architeâe , eut la facilité d’entrer au cou- 
vent , &. de lui donner toutes les commodi- 
tés que le local fouffroit , même de bâtir. 

Dans cette pofition , ce qui dëvoit fouf- 
frir le plus chez cette dame , c’eft fon amour- 
propre , s’il eût été placé dans la fenfibilité 
d’une ar.-.e noble & délicate : c’eft cette li- 
berté générale & humiliante avec laquelle 
on s’exprimoit- fur fon compte. On fe dé* 
dommngecit ainfi de la cour ba(Te & fervile 
qu’on lui avoit faite. La plaifanterie la plus 
fanglante , ce fut un jeu de mots , un quo- 
libet original , dans lequel on raffembloit les di- 
verfes époques de fâ vie , en la faifant pafler 
fur autant de ponts connus à Paris. On la 
faifoit partir du Pont-aux Choux. ( Sa naiflance 
d’üne cuifiniere ) pour aller au Pont- neuf ( fon 
premier métier de raccrocheufe ( du Pont - 
neuf au Pont-au-double ( fa groflefle ) de-là 
au Pont-au change ( fon amélioration de for- 
tune ) enfuite au Pont-marie ( fon mariage ) 
de-là au Pont- royal ( fon élévation ) enfin 
eu Pont-aux dames ( fon exil ). 

Gette facétie groffiere , ayant fait fortune , 
fut rédigée plus corre&ement par quelque 
poète , qui la rendit en état de figurer dans 
la colteftion des ouvrages , occafionnés par 
la mort du Roi. La piece avoit pour titre; 
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CINQ PONTS. 

Complainte de madame Dubarrï. 

Les ponts ont fait époque dans ma vie , 

Dît l'Ange en pleurs dans la cellule en Brie , 
Fille d’un moine & de Manon Ciroux , 

J’ai pris naifîance au fein du Pont- aux. Choux ; ' 
A peine a lui l’aurore de mes charmes , 

Que le Pont-neuf vit mes premières armes ; 

Au Pont-au-Change à plaifir je fêtois 
Le tiers, le quart, foie noble, foit bourgeois ; 
L’art libertin de rallumer les flammes 
Au Pont-Royal me mit le feeptre en main ; 

Un fi haut fuit me loge au Pont-aux-Dames , 
Où j’ai bien peur de finir mon ddlin. 

V 

L’épitaphe fiiïvante de Lotus XV , en flé- 
triflant la mémoire de ce monarque , portoic 
aufli fur fa favorite. 

t > * 

Remplifîaut fes honteus devins f 
Louis a fini l'a cariiere : 

Pleurez coquins 1 pleurez putains t 
Vous avez perdu votre pere. 

Il n’y eut pas jufqu’à Mlle. Âmaux , chaïr- 
teufe de l’opéra , renommée pour fes faillies 
& fon libertinage, qui dit : Nous voilà orphe- 
lins de pere & de mere ! 

On fit dans le même tems un calambourg , 
fur la pofition où fe trouvoit alors le mi- 
niftre , allez jufte. 

Les barils s’enfuient r J 

L’Aiguillon ne pique plus ; 

La Viille eft itfée ? 

Le Pouls. eft lent*.- 

l 3 . 
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Le plus embarraffé de tous ceux-là écoît 
le duc d’ Aiguillon^ 

Son attachement pour madame Dubarri ( avec 
laquelle fon intimité la plus fecrette étoit dé- 
voilée , puifqu’on ne faifoit plus myftere de 
dire. qu’il parta geoit fa couche avec le Roi ) ■* 

Sc les liaifons avec le beau-frere étoicnt des 
griefs impardonnables auprès du jeune mo- 
narque. Beaucoup de gens l’avoient blâmé- 
d’avoir recueilli chez lui la maîtrelfe de Louis 
XV , mais outre qu’il ne pouvoit fe refufer 
aux ordres du prince , il auroit manqué à 
toute la reconnoiflance , en abandonnant cette 
femme fugitive dans un inftant auffi critique ; 

& politiquement même il s’étoit comporté avec 
beaucoup de . finefle. Certain d’une difgrace 
inévitable, il évitoit du moins le reproche 
d’une ingratitude marquée envers fa bienfai- 
trice., & fuccomboit généreufement. C’eft ce 
qui arriva bientôt. La ducheffe , fa femme , 
ayant été fort mal reçue au cercle de la reine 
lorfqu’elle s’y préfenta pour la première fois , 
fut li piquée de cette humiliation , qu’elle té- 
moigna à fon mari fon vœu d’aller s’enfé- 
velir dans fes terres.. Il penfa comme elle : il : 
Regarda le mépris de la reine comme un avant- 
coureur de fa propre difgrace : il crut plus 
glorieux de la prévenir , & donna fa» démif- 
fiôn environ trois femaines après la mort de 
Louis XV. Pour combler ce que cet évé- 
nement avoir de funefte pour madame Du- 
barri, en lui ôtant le feul vrai défenfeur qu’elle 
eût à la cour, le duc de Choifeul , fon plus 
cruel ennemi , reparut. 

Les , deux dernières pièces que nous ayons 
à recueillir pour, compléter cette hiftoire , 
c’cfc [ une lettre prétendue du comte han , ré-, 

f x * 
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fugic en Suifle avec des pafleports du diî‘ 
d ’ Aiguillon , & une généalogie des Dubarris. 

La' première eft écrite au Sr. de Saint , fa 
créature. LeSr. Dubarri y rend compte defon 
défaftre , de fa fuite , de fa retraite. Il fait 
un parallèle piquant des mœurs du pays , où 
il vit , avec celles de Paris, Il regrette cette 
derniere ville pleine de relfources pour les 
gens induftrieux comme lui ; ati-lieu qu’il 
n’en voit aucune où il eft. Il fait quelques 
réflexions fur fa belle -feeur, & finit par phi- 
lofopher fur les vanités de ce monde. Cet 
écrit, qu’on ne peut raifonnabrlement croire 
authentique , n’en eft pas moins agréable 8c 
contient des anecdotes curieufes. Il eft rare , 
& mérite d’être inféré ici tout au long. 

Copie d'une lettre de Mr. le comte Dubarri , 
écrite de Lausanne à Mr. de Saint , fon ami , 
en date du 30 Mai 1774. 

» Voilà mon rêve fini , mon cher ami ; 
» 8c après m’être endormi en France , je 
» fuis fort étonné de me réveiller en Suifle. 
j» Je me vois dans la capitale du pays de 
» Vaud , 8c dans une ville , où l’induftrie , 
» qui m’eft propre , trouvera difficilement à 
» s’exercer. Les mœurs y font (impies , les 
v femmes y font fages , les hommes y font 
» francs , les filles y font obfervées , Sc les 
» loix y font févercs: que voulez-vous que 
» je devienne ? Ce n’eft pas-là mon élément. 
» Le jeu 8c la galanterie.- y font peu re- 
» cherchés ; 8c fi l’on vouloit trafiquer des 
» Suifl'efles , il faudroit les vendre à la livre. 
*•». L’art ne contribue pas à les' rafiner , 8c 
«•leurs goûts font plus- matériels que déii 
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» cats. Tout ce qui m’environne me parole 
n etranger. Je vois de la (implicite , de la 
» bonne foi , de la çontinencfc , de l'amitié * 
» de la réferve ; & toutes les vertus me 
» parlent Suide : je n’en connnois pas une 
» feule. 

» J’étois à Paris à la tête d’une milice. 
» brillante ; & les filles n’oublieront jamais 
» combien mon crédit a fait fleurir leur em- 
» pire. La faifon étoit favorable pour faire 
» iruftifier mes talens j 8t leur reconnoiflance 
» devroit m’élever des trophées dans la place 
» du palais-royal. J’avois établi dans ma fa- 
» mille le canal des grâces & des richeflet; 
» c’étoit une fource , dont le débordement 
»' 8c le limon engraifloient mes domaines. 
» Par quelle fatalité la jeunefié détruit-elle 
» un cours , que la vieillefi'e fortifioit de plus 
» en plus ! L’on m’a à peine laide le teras 
n d’emporter une partie de mes travaux v & 
» je me vois réduit à boire Sc à rêver à la 
» Suide , fans éprouver les marques de con- 
» fidération que les arnes nobles me prodi- 
» guoient à la cour. Mon plus grand em- 
» barras eft de favoir où je pourrai faire 
» agréer mon miniftere. Ma réputation eft 
» généralement établie ; mais les potentats 
, » de l’Europe s’obfervent, ou font obfervés : 
» ainfi, n’ayant point d’aptitude au fervice 
» militaire , je crains qu’ils ne me trouvent 
» trop dévorant pour m’employer à celui de 
» leur chambre. J’apprends avec douleur que 
» mes meilleurs amis , que j’ai cent fois re- 
» çus chez moi , pour qui j’ai follicité des 
.» grâces, à qui j'ai fouvent prêté de l’argent, 
n me défavouent hautement aujourd’hui , 8c 
» font les premiers à me déchirer. Je rou- 
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» gis de leur ingratitude : mais s’ils me me- 
v prifent , je leur rends bien le change. Je 
» laifTe deux ménages à Paris , que je vous 
» prie d’alimenter. Je vous ferai pafTer des 
» fonds en une pacotille de fromages & de 
» vulnéraire ; car l’inaftion m’eft mortelle. Je 
» m’attendris fur le fort de ma pauvre belle- 
» fœur , qui n’avoit pas fait fon noviciat dans 
» des couvens fi aufleres que celui dans le- 
» quel on la tient renfermée. Si l’on ne m’eût 
» pas féparé d’elle , j’en aurois encore tiré 
» parti : mais c’eft une mauvaife tête , qui 
» n’a pas voulu me croire , ni me prendre 
» pour fon dépoftaire. Mon frere n’eft pas 
» mieux traité ; mais c’eft un fot ; & il fera 
» encore trop heureux de glaner dans un 
» champ qu’il n’a point cultivé. Quand on 
» eft dans la difgrace , tout concourt à nous 
» accabler : ma noblefle fera hardiment con- 
» tefiée ; & les Barils Anglois feront morts 
» pour moi. J’avois projetté de palier en 
» Turquie, & de me faire marchand d’ef- 
» ciaves ; mais l’on m’a afl'uré que le Grand- 
» Seigneur me feroit ôter le pouvoir d’ef- 
» fayer ma marchandife. Je ne fais donc 
» plus quel parti prendre. Lorfque je ferai 
» entièrement décidé , je vous en donne- 
» rai avis. J’ai été obligé de changer de 
» nom ; 8c l’on m’appelle ici M. de Vau- 
» dernon. Ecrivez-moi fous ce nom au mar- 
» chc-aux-poiflons. La vertu 8c les talens ont 
» des momens brillans ; mais ils font fouvent 
» perfécutés. Plaignez votre ancien ami, qui , 
» dans des tems fereins ou orageux , ne cef- 
» fera d’être. 


» Votre , 8cc. 
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Quelques gens attribuèrent cette méchan- 
ceté au chevalier de Bouflers ; d’autres à 
l’avocat Marchand. Il y a plus d’apparence 
qu’elle Toit de ce dernier , naturellement 
froid Sc lourd , d’ailleurs appefanti par l’âge. 
L’autre auroit mis dans fon ouvrage plus de 
légèreté , plus de grâces St de brillant. 

La généalogie en une piece plus efTentielle 
en ce qu’elle eft fort exa&e , ne remonte pas 
loin , & fixe les opinions divertes qu’on avoit 
à l’égard des Dubarris. Il en réfulte que ce font 
des gens de rien, qui, profitant de quelque ref- 
femblance de nom , ont voulu s’enter fur une 
meilleure famille d’abord , St enfuite fur une 
plus ancienne 8t plus illuftre , ainfi qu’on va 
le voir. 


GÉNÉAL OGIE 
des Dubarris. 

» Levignac,à 3 lieues de Touloufe , atte- 
» nant le marquifat de Montagut , eft pofledé 
» par la maifon de Thejan. 

» La chaumière des Boris eft à l’Oueft du- 
» dit village , allez près de la paroifle , fur 
» un petit ruilTeau , qui fe nomme la Sarre , 
. » qui fe jette dans la Garonne , près de 
» Grenade. 

Le gr3nd-pere du comte Jean , dit le Roué ; 
» fe nommoit Simon Bari , mefiîer ou gar- 
» de-vignes de Gilles le Majurier , procu- 
» reur , 8t grand-pere de la marquife de 
» Thejan. 

w Le fils de Bari , garde-vignes , étoit 
» procureur-fifcal de Levignac de l’Ifle-Jour* 
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» Roué. 

» Le procureur-fifcal avoit pour freres N. 
» Bari , boucher de Levignac , 8c N. Bari , 
» dit Lefjueron , gros payfan du village de 
» S. Paul, dépendant du marquis de Montagut. 

» L’aîné , procureur-fifcal , eut pour enfians 
« 3 garçons 8c 3 filles. 

» 1^. Jean Bari , dit le Roué, fe maria à 
» Caftelnaudans , & s’allia à une bonne fa- 
>1 mille bourgeoife. Il eut de fa femme 15000 
» livres de dot ; chofe qui ctonna tout le 
» monde , attendu la pauvreté de ce Bari. 
w Cette femme eft belle , pleine de vertus , 
» 8c n’a jamais rien voulu de la faveur des 
» Bari. Eft morte en décembre 1775 à 
» Touloufe. 

» 2 0 . Guillaume , mari de la Dubarri , fi 

» connu. 

» 3 0 . Guillaume 8c Elie ont porté des fabots : 
» le dernier a époul'é Mil. deFumel. 

» Ils avoient pour foeurs , i°. Catin , qui 
» a été mariée au nommé Filieufe , payfan 
» renforcé de Levignac 8c fermier de Tonniel , 
» Vaillac , 8c d'un petit domaine -qui s’ap- 
» pelle Larra. Ce Filieufe vient d’avoir , 
j) avant la maladie du Roi , des lettres de 
» noblefie. 

» 2°. Chon , dérive de Fanchon\ laquelle 
» a eu 3 enfans , fans compter ceux qu’on 
» ignore : favoir , deux de Mr. de Fougà , 
» ancien officier des gardes françoifes , où 
» il a fervi peu de tems , Sc à qui elle a 
i> fait avoir une compagnie de cavalerie dans 
» le régiment de la reine ; Sc enfuite un rd- 
» giment provincial. 

„ Le pere du 3me. enfant eft un nommé 
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M/gé. C*eft cette 6 /io/j, qui eft la favorite 
& le confeil de la Dubarri. *- 

„ La Pifchy. Elle a joué le rôle d’emplâ- 
ii tre , fous le nom de Mlle, de Sert* , au- 

près de la Chon fa fœur. 

„ Le nom de Serre eft pris d’un fief, qui 
„ appartient à la maifon de Thezan. 

„ Jean Barri le Roué a eu pour fils Ado'- 
,, phe Dubarri , qui a époufé Mlle, de Tournon , 

„ & a été page de la chambre. ' 

„ Son oncle Elie , colonel du régiment de 
„ la reine , a été à l’école militaire pour les 
„ fervices que Jean le Roué a rendus à Mrs. 

„ de Richelieu 8c de Duras , auxquels il fer- 
,, voit de mercure. 

„ Il y a un Barri Sotence , dit le Sourd , 

„ qui vit noblement à 5 lieues de Toulou- 
j, fe , à 3 lieues de Lcvignac , & qui a cent 
„ ans de noblcfie. 

„ Les Barris en queftion ont d’abord cher- 
„ ché à s’enter fur lui , 8c il l’avoit permis; 
f, mais comme il ne daroit que de cent ans, 
i, on n’a rien fait pour lui. On a eu recours 
„ aux B irimores en Angleterre , qui eft la 
,, même famille que les Barris du Périgord , 

„ connus fous le nom de la Re'.audée. Lifez 
„ l’tiiftoire delà confpiration à'Ambotfe. 

„ En 1750 le Roué prit le nom de comte 
f , de Serre , d’un fief appartenant à la maifon 
,, de Thezan , 8c dépendant du marquifat de 
,, Montagut. 

„ Il emprunta de l’argent à un ancien 1 
,, chirurgien-major d’un régiment d’infante- 
„ rie nommé Fourcade , logé à la place des 
„ fouliers à Touloufe. Muni de cet argent, il 
,, s’eu fut à Bagneres , pour y exercer fon 
„ induftrieux talent. 

»» Ls 
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Le duc dAntin y étoit à prendre les 

eaux avec madame la comtelîe de Tou- 
„ loufe 8c la duchefle d 'Antin , qui le pri- 
„ rent pour un homme comme il faut. En 
„ arrivant aux eaux , il eut des talons rouges 
,, 8c un habit couleur de rofe : ce qui ne 
„ réuflît point à Touloufe ; il fut chafle , 
,, 8c vendit quelques pièces de terre pour 
„ payer le chirugien qui le pourfuivoit, afin 
,, d’obtenir fon payement. Il vint à Paris 
„ fous le nom de comte de Serre : il fe fit 
,, prcfenter chez les Princes ; 8c en ayant été 
„ chafle , il prit le nom de comte Dubarri. On 
,, fait le refte de fon hiftoire. 

Il ne ne refte qu’à dire un mot de la ma- 
niéré dont madame Dubarri s’eft comportée 
depuis fon éloignement de la cour. D’après 
le rapport de l’abbeflc du Pont-aux-dames , 
chargée particulièrement d’infpe&er fa con- 
duite , 8c le témoignage des religieufes , com- 
pagnes 8c témoins de fa retraite jil paroît qu’on 
n’a aucun écart , aucune faute grave à lui 
reprocher ; qu’on fe loue même de fa con- 
duite ; qu’elle a été bonne , douce 8c honnête 
envers tout le monde. 

Quant à foname, on n’y a point vu cette 
cette douleur emportée d’une femme altiere f 
qui , du fein de la baflefle , élevée au faîte 
des grandeurs , ne les fent pas au-deflîis d’elle t 
s’y arrache en furieufe , 8c dont l’ambition 
xnefure fans cefle dans fon défefpoir la hau- 
teur dont elle fe voit précipitée Elle n’avoit 
pas non plus cette douleur muette , profonde 
& ftupide d’une femme tendre , à qui la 
mort enleve un amant chéri , l’unique idole 
de fon cœur , qu’aucun objet ne peut y rem- 
placer, ne délirant plus rien après lui , n’en 
//. Partie, M 
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vifageant déformais qu’un vuide affreux dans 
ia nature. 

Cette fituation de la favorite confirme les 
réflexions que le leûeur aura faites fouvent 
durant le cours de ces anecdotes , que mal- 
gré elle pouffée à la cour , elle n’y reftoit 
que par des infinuations étrangères , n’étoit 
pas faite pour y vivre , 8c ne pouvoit y être 
heureufe , dénuée de la feule paflïon qui 
puifle en faire remplir l’aftivité , foutenir l’en- 
nui , 8c dévorer les dégoûts : que d’un autre 
côté elle' n’avoit jamais aimé le Roi ; 8c que 
ne lui étant attachée , ni à raifon de la gran- 
deur qui environnoit ce monarque , ni à 
raifon des qualités perfonnelles qu’il déployoit 
dans l’intimité de fon intérieur 8c qui le fai- 
foient chérir des courtifans qu’il y admettoit f 
elle auroit régardé prefquc comme un bopheur 
d’en être débarraflée , fi cette mort n’eût été 
fuivie de beaucoup d’humiliations , 8c fur-tout 
d’une captivité dure 8c longue. C’eft à cette 
caufc feule qu’il faut rapporter le dépérifle- 
ment de fes charmes , devenus mcconnoifla- 
iles. D’ailleurs l’inaâion , où la laiflbit dans 
les premiers tems du deuil un vêtement lu- 
gubre 8c uniforiqe , était un vrai fujet de 
chagrin pour elle. On a vu que dés qu’elle 
■a pu avoir le goût de la coquetterie , fon oc- 
cupation principale , a été de fe parer. C’elt , 
ce femble, encore aujourd’hui fon unique paf- 
fion. Elle délicate fon corps ; elle foigne fa 
figure ; elle varie fans relâche toutes les mé- 
tamorphofcs que peut fubir uue femme dans 
fes atours. Ce plaifir , dont elle a recouvré 
la jouiffance , la ranime , vivifie de nouveau 
fil beauté ; 8c la liberté qu’elle a de fe mon- 
ter , de voir des bumajns 8c d’inlpifer de# 
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defîrs , rend à fes attraits toute leur puiffance. 

Il pâlie pour confiant , aujourd’hui qu’on 
écrit ceci , que la lettre-de-cachet eft levée 
en entier, & que madame Dubarri a le choix 
d’aller où elle voudra , pourvu qu’elle fe 
tienne au moins à dix lieues de la cour , ou 
de Paris. On dit qu’elle doitrefter encore cet 
hyver au Pont-aux-dames ; que pendant ce 
îems elle compte faire l’acquifition d’une terre 
pour s’y retirer. On ajoute qu’on lui en a 
propofé une , qu’elle a trouvée trop éloignée , 
s’écriant qu’elle n’aimoit pas la mifere. On fait 
que ce comte Dubarri , fon beau-frere , qui 
eft en Italie , & a loué à Gênes un fuperbe 
hôtel , voudroit l’attirer dans ce pays-là , ef- 
pérant fans doute d’en tirer encore bon parti. 
Mais on ne croit pas qu’elle voulût fe re- 
mettre fous la tyrannie d’un pareil homme , 
ni que d’ailleurs le gouvernement lui permît 
de palier en pays étrangers. Elle reliera 
donc en France , où elle fera la confolation 
de l’envie , la pitié du philofophe , le défef- 
poir de la beauté , & l’émulation d’une foule 
de courtifannes , qui, en apprenant fon hif- 
toire , dans leur folle ambition afpireront au 
meme triomphe. 


F / N. 
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